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A SA MAJESTE 


LE ROI DE PRUSSE. 


T -* * nuit régnoit, Gr akd Roi , je vis l’ombre d’Homerei 
Il tenoit d’une main la trompette guerrière , 

Et de l’autre ces chants t le Code des Héros , 

Où du Dieu des combats tu réglés les travaux; 

'A ces hardis accens de là mâle harmonie 
On lêntoit que tes vers enflammoient Ibn génie : 

» Du nom deFRÉDÉRIC olë embellir mes chants il 
» Ce nom , comme le mien , doit triompher du Tezns; 

3» Que ce Prince éclairé t’accorde (ôn liiflTage « 

» Zoile y en pâlüTant , t’oflHra ton hommage. 

9 * Jadis on vit ma lyre , au milieu des combats i 
» Embralêr & ravir le grand cœur d’Alexandre ; 

3» J’oubliral les autels qu’il drelToit à ma cendre y 



.J 


EPITRE DÊDICATOIRE^ 

te Je plais àFRÉDÉRIC, ma lyrç fuit fês pasi 
» Que ne puis-je*du Styx repaflêr l’onde errante î 
» C’eft alors qu’on verroit dans le làcré vallon 
» Brûler d’un feu plus beau ma verve renaiflànte, 

» Seul il lêroit pour moi l’Olympe & l’Ilion. 

Yi Ou plutôt à les yeux attentive , muette , 

*> Ma Mule entre lès mains remettroit la trompette» 

•> Que dis-je f il la làilit ; vous entendez là voix : 

» Dans lès vers immortels diftant l’Art de la guerre y 
» Il a , làns le vouloir , célébré lès exploits ; 

»> Pleure , ô vainqueur d’ArbelIe , une lèconde fois ; 
te F R É D É R 1 C de lôn lîécle ell l’Achille & l’Homere» 


«■ 
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AVERTISSEMENT. 


Il y a me Ji grande différence entra 
la TraduBion de l’Iliade que je fis pa-^ 
Toître en tyS ^ , ù celle-ci , que je ne 
puis la donner au Public comme une 
fécondé Edition , mais plutôt comme un 
nouvel Ouvrage. La fidelité que j^ ai dû. 
me prefcrire , m^a obligé de refondre 
ces premiers Effais ^ & il en a réfulté 
un Ouvrage ^ui ny a. guere d autre 
rapport que le titre. Cette ancienne Tra^ 
duâion nétoit accompagnée dé aucune 
Remarque *. 

Quoiqu'il exifie plufieurs Traduâions 
dé Homère , les Littérateurs en défraient 
une où ils reconnuffent , mieux que. 


* Les Remarques fur chaque Chant de l’Iliade fè 
trouvent au iroi^ètjia .Volume de (a 
1 ^ 0 ^ 


Avertissement. 

dans les précédentes , Us traits de ce 
^anà P oéte .* c ejl a eux de juger Jî 
j" ai réuffi à rendre ces traits qui ont 
échappé à plus d’un pinceau. 
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RÉFLEXIONS 


. S U R H O M E R E, 

E T 

SUR LA TRADUCTION. 

DES POÈTES. 

Je ne me prppofe point ici de faire un 
éloge fuivi ni détaillé d’Homere ; mais 
peut-être que tous les traits dont Je Iç 
peindrai , à mefure que Toccafion s*en 
préfentera, formeroient, s’ils étoiertt réu- 
nis , un tableau allez rèflemblant. Mon 
but principal eft de placer le Le£lôur 
dans le point de vue où il me femble 
que l’on doit confidérer ce Poëte. 

Rien n’eft plus connu que les ou- 
vrages d’Homere ; rien n’eftplus obfcur; 

Tom h A 
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RÉFLEXIONS 
que ce qui regarde fa perfonne. Quel 
cft l’Écrivain un peu fameux dont on 
ne puilTe nommer le lieu & les Auteurs 
de fa naiflance f Homere , le pere de; 
la Poëfie, eft comme un inconnu. Lui 
qui aimoit tant à raconter , ne nous 
parle point de lui-même *. L’Hiftorien 
de la Grèce , ( car on peut le confidé- 
rer fous cet afpe£t) n*a trouvé aucun 
Écrivain * * qui nous le fit bien con- 
noitre. Et cependant il paroît qu’il 
j ou iffoit d’une grande eftime, puifque, 
malgré cet oubli , fes ouvrages ont 
été tranfmis à la poftérité, & qu’après 
fa mort , une famille décorée de fon 


NOTES. 

* n en parle trcs-peu dans les hymnes qu’on lut 
attribue. 

* * Hérodote , auquel on attribue une vie d’Ho^ 
mere , & qui écrivoit environ cinq fiècles après lui 
ne cite aucun Écrivain dont les mémoires l’ayent 

. guidé fiir ce fujet , & il paroît n’avoit compilé que 
des bruits alTea fabuleux. 
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SUR HOMERE* f 
Jftom *, alloit de toutes parts thantanc 
fes vers. 

L’admiration même qu’il infpira, con- 
tribua peut-être , dans ce fiècle ami du 
merveilleux , à couvrir de ténèbres les 
événemens de fa vie : nous poffédons , 
au lieu de fon hiftoire , un tiffu de fa- 
bles * *. Il eft de leur nature de s’ac- 
croître, de s’altérer, & enfin de n’olfrif 
à la curioficé que des traces obfcures , 
à demi effacées. Il fe pourroit donc que 
le fiècle d’Homere n’eût pas été , com- 
me tout l’annonceroit , coupable à fou 
égard d’une froide indifférence ; ou 
feroit-il impoflible de l’en difculper, & 
ce Poëte n’auroit-il pu échapper à la 
deftinée trop ordinaire des grands hom- 
mes, en n’obtenant qu’après fa more 
tout le tribut d’eftime qui lui apparte-^ 
noit? 

■ ■” ' " ■ i| 

NOTES, 

" Homeritia. 

* * Voyez. Pope , Piéûce de Ci traduftîoti d’Homer«« 

Ai} 


4 RÉFLEXIONS 

Des indices nous apprennent qu’il 
fut engagé dans des voyages affez fré- 
quens , tant pour fatisfaire l’ardeur qu’il 
avoir de slnllruire , que pour répandre 
enfuite fes connoiflances parmi fes con- 
temporains J & pour chanter fes vers» 
Il ne demeura probablement dans fa 
patrie que les premières années de fa 
jeuneffe. S’il n’a paru que rarement au 
même endroit , on a eu le tems d ad- 
mirer le Poète , mais non affez de 
connoître l’homme , nouvelle raifon 
d’adopter des bruits populaires & des 
fables. 

Après lui , les Mufes retombèrent 
bientôt dans la barbarie ; quelques vil- 
les gardèrent le dépôt précieux de fes 
ouvrages; mais la curiofité que devoir 
înfpirer fa perfonne , vint à s’éteindre* 
Lorfqu’enfuite on raffembla ces ouvra- 
ges en un feul corps , fa renommée fiit 
telle qu’un grand nombre de villes, 
lorries comme du fommeil, prétendirent 
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SURHOMEREj < 
Sivoîr été fon berceau ; rivales l’une de 
l’autre, elles contribuèrent fans doute 
par diverà récits à rendre la vérité tou- 
jours plus douteufe. 

Il femble que tout ce qui regarde ce ' 
Poëte doive être extraordinaire. Dans 
l’hiftoire des Lettres , nous voyons que 
lorfqu’il s'élève un grand génie , il fé- 
conde , fi je puis ainfi parler , fon fiè- 
de , & bientôt s’élèvent, autour de luj 
d’illuftres émules. Ainfi Corneille eut 
des coopérateurs qui balancèrent fa 
gloire : ainfi le Dante ne tarda pas à 
être fuivi de Pétrarque , & de Bocace* 
Homere , précédé d’un grand nombre 
de Poëtes *, les fait oublier , & relie 
prefque feul dans la lice ; entre lui & 
fes fucceffeurs régné un grand inter- 
valle. Et fl nous ne difons point avec 
un Hiftorien Romain qu’Homere n’eut 


NOTE. 

* Fabrictut en compte fôixante & dix. 

A i i) 


"6 RÉFLEXIONS 
aucun modèle , on feroit tenté d’adoptef* 
la penfée du même Hiftorien en avan- 
çant que ce Poëte ne trouva long-tems 
perfonne qui put l’imiter; comme s’il 
avoir épuifé tout ce qui pouvoir inté- 
relier fes contemporains & plufieurs 
âges fuivans dans ces grands tableaux , 
où il avoir confacré toutes les richefles 
de la Fable , de l’Hiftoire & de la Na- 
ture. Il faut qu’il y ait eu bien des trou- 
bles & des émigrations dans la Grèce 
après la mort d’Homere , pour ralentir 
à ce point le feu poétique qu’il avoit 
allumé. 

Un Critique , qui , de fon vivant a 
obtenu du crédit en Allemagne , ôc 
qui aflaifonnoit fon ftyle d’injures , M, 
Klotz* a propofé cette conjeèture fur 
Homere. Il prétend avoir trouvé une 

P " ' " ' ' ■ ' ' -n 

NOTE, 

* Dans unç Letttç adrelTçç à Reicheling , Leipiigi 

.»7ï8, 
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SUIVHOMERÉ. ^ 
grande reflemblance entre Hérodote ôc 
Homere , & de-là il conclut que le 
Poëte n’avoit guere devancé THifto- 
rien. Il dit donc que dans des fiècles 
très-reculés , il a vécu un Poëte appellé 
Homere , qui a compofé riliade & 
i’Odyffée, mais que s’étant fervi d’un 
ftyle trop ancien & barbare , un certain 
Cynethus de Chio changea ces deux 
ouvrages , les mit dans un autre ordre , 
& les accommoda au goût de fon fiè- 
de ; ainfi c’efl Homere revu & corrigé 
par Cynethus que nous avons à préfent. 
Klotz prétend confirmer fon 6pinion 
par le témoignage d’Euftathe & du 
Scholiafte de Pindare. Cette conjeélure 
eft deftituée de tout fondement. L’Au- 
teur de la vie d’Homere , que de bons 
Littérateurs croyent être Hérodote, & 
qui du moins eft fort ancien , n’eût-il 
pas fait mention de ce Cynethus , dont 
il auroit été prefque contemporain , & 
de ces corrections , qui , feloii notre, 

A iv. 
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^ REFLHXIONS 
Critique , doivent être confidérables ? 
Les Écrivains qui l’ont fuivi de près 
ïi’en auroient-ils rien dit * ? Les Poëmes ' 
'd’Homere enfin ont-ils le moins du 
monde l’air d’ouvrages retouchés , & 
lî’y voit-on pas , au contraire , par-tout 
l’empreinte d’un génie original ? jamais 
lime ne toucha ces vers. Klotz a jugé 
ici ce Poëte avec l’inattention qu’il a 
mife fouvent à juger les Auteurs Fran' 
cois , ôc dont il a parlé , ainfi que 
bien d’autres de fon pays, fans les con^ 
noître. 

Nous n’imiterons pas Appîon , célè- 
bre Grammairien , qui évoqua l’ombre 
'd’Homere, afin de s’inftruire de la pa- 
trie de ce Poëte , & apprit , dit-il , des 
chofes qu’il lui étoit impoflible de ra- 

NOT E, ■ 

* Cynethus , qui aurait eu tant de part à ces Poe- 
mes, (êruit-il demeuré prefque entièrement inconnu, 
tandis que l’on connoit le nom d’un Ariflarque, $; 
d’autrqs Critiques qui u’en furent que les Éditeurs^ 
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SUR HOMERE; f 
fcbnter. Cette derniere» précaution fut 
du moins fage , fi elle n’étoit pas l’ex- 
’cufe de l’orgueil, honteux d’avouer fon 
ignorance. 

Un Anglois , M. Wood, Critique d’un 
grand fens , a , pour ainfi dire , évoqué 
lùr les lieux le génie d’Honiere. Il a 
parcouru la Grèce en faifant une lec- 
ture, attentive des écrits de ce Poëte, 
voyage intérefifant , où l’attention étoit 
réveillée tour à tour , & quelquefois 
en même tems , par le Peintre & par 
fon modèle , la nature. Il a remarqué 
que les tableaux favoris d’Homerc 
étoient ceux que lui préfentoient les 
bords de l’Ionie , & fans recourir à un 
certain Cynethus , il appuie la conjec- 
ture qui le fait naître à Sniyrne ou à 
Chio. 

L’imagination , qui aime le merveil- 
leux , s’eft plue à placer Homere dans 
une condition obfcure : élevé par Phé- 
tniusj Maître d’Ecole, il lui fuccéda,; 



RÉFLEXIONS' 

'dit-on , dans cat emploi ; plufieurs Id 
repréfentent aveugle , chantant les vers, 

• prefque fous l’afpecl d’un mendianti 
II eft bien vraifemblable que fi Homere 
remplaça Phémius dans cette école , 
elle étoit le berceau de la Poëfie, & 
qu’on y apprenoit à réciter ou à chan- 
ter les vers de Linus , de Mufée , & 
d’autres anciens Poètes. Mais puifqu’il 
confacra beaucoup d’années à voyager, 
il ne put faire long-tems le métier de 
Pédagogue : d’ailleurs on ne nomme 
qu’un ou deux difciples qu’il ait formés, 
& qui n’ont pas atteint [à une grande 
célébrité : il auroit donc eu moins de , 
fuccès à cet égard qu’Orphée & d’au- 
tres qui le devancèrent. Homere ne 
devoir point enfeigner , mais créer la 
Poëfie, & ouvrir à la fois une école à 
tous les Poëtes futurs , en leur lailfant 
un modèle immortel. 

Quand Homere n’eût pas dit dans 
un hymne adrelfé à Apollon , qu’oa 
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SUR- HOMERE. li 
f econnoît être de lui , qu’il alloit chan>* 
tant fes vers , on n’auroit pas de peine 
à le croire , puifque , de nos jours , 
félon les Voyageurs , c’eft encore la 
coutume des Poëtes Orientaux. Il faut 
ici nous tranfporter dans ces anciens 
tems. Les Poëtes avoient été les pre- 
miers précepteurs du genre humain , 6c 
paffoient pour des hommes infpirés par 
les Dieux. Si Platon même le croyoit, 
.quelles ne dévoient pas être fur ce 
point , dans des fiècles bien antérieurs , 
les idées populaires f On ne peut com- 

■ parer que d’une maniéré imparfaite ces 
‘Poëtes anciens aux Troubadours , qui 
:ne chantoient guere que l’amour & le 
vin , & s’élevoient rarement à quelque 
- grand fujet , tandis qu’Orphée , Linus 

chantoient le plus fouvent les Dieux, 
la nailTance de l’Univers , & farmoient 
les mœurs de peuples barbares. Y avoit-il 

■ fur-tout de fujets plus intéreflans pour 
les Grecs que ceux des Poëfîes d’Ho- 


ïl RÉFLEXIONS 
mere ? ne devoit-on pas l’écouter averf 
refpeâ, avec enchantement? S’il voya- 
geoit pour réciter fes vers , d’illuftres ' 
perfonnages fe rendoient lans doute plus 
d’une fois aux lieux où ils pouvoient 
les entendre. Nous qui rapportons tout 
a nos mœurs , nous nous repréfentons 
fous un point de vue affez ignoble ces 
Poètes errans. La Poëfie a perdu de ce 
qui la rendoit autrefois fi impofante : 
elle n’eft devenue qu’un amufement^ 
Bien loin de croire à l’infpiration des 
Poètes , nous avons trop appris qu’il 
s’en trouve parmi eux qui compofent ^ 
de fang-froid *. La Poëfie récitée ébran- 
le plus l’imaginadon que la Poëfie lue : 
la Poëfie chantée opéroit peut-être de 


NOTE. 

Il eS R naturel cependant de réciter lès vers S 
comme s’ils étolent inlpirés , que fi nos Poètes ne 
voyagent plus de lieux en lieux pour faire ce rôle « 
on peut dire qu’ils voyageât de cercle en cercle pouq * 
charmer leurs auditeurs. 
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SUR HOMERE; tf 
|>lus grands effets encore. Orphée , 
félon l’opinion commune, accompagnoit 
d’un inftrument le chant de fes vers, 
JLong-tems après Homere, lorfque la 
.Tragédie vint à naître , la Poëfie n’étoit 
point réparée du chant. Ce chant étoit 
làns doute une déclamation très -fou- 
tenue, qui devoir contribuer encore à 
donner un air d’infpiration au Poëte. 

Un habile Critique * dit avec faifon : 
îl faut Je rappeller en lifant Homere. 
quil chantait fes Poëmes ; cela leur 
donne un grand agrément que perdent 
ceux qui le lifent comme un autre livre. 
Selon ce confeil , faifons voyager en- 
core Homere , écoutons - le prefque 
comme un témoin des événemens qu’il 
rapporte ; & fi, comme le dit Ariftote, 
les mots de ce Poëte femblent animés , 


NOTE. 

* Enquiry upon the writings and life of H#n- 
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RÉFLEXIONS 
ils auront plus d’ame encore, lorfqüô 
nous croirons l’entendre lui-même. 

Les Poëmes d’Homere étant épars ça. 

& là par morceaux , il falloir une main 
habile pour les réunir , & l’on fait 
qu’avant Pififtrate , & la révifion judi- 
cieufe qu’en fit Ariftarque avec d’autres 
Critiques , Lycurgue , de retour à Spar-» • 
te, fit à fa patrie ce beau préfent, qu’il 
jugea propre à enflammer la valeur de 
fes Concitoyens 

Ces détails , rapportés par divers 
Ecrivains, ont fait dire aux détradeura 
d’Homere , ou que ces Poëmes font 
l’ouvrage de plufieurs Poëtes , ou qu’il 
ne les avoir pas deftinés à former un 
tout régulier. L’abfurdité du premiec 


, NOTE. 

« * On voit ici uije preuve têniîble de l’Influence dtt 
Gouvernement fiir les Lettres. Sparte lèrvlt comma 
d’un fécond berceau , fl je puis ainfî dire , aux Poéfîes 
d’Homere ; mais elles y excitèrent bien plus la valeur 
qu’elles ne firent naître des Poëtes, K 
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SUR HOMERE. ïÿ 
îentiment faute aux yeux de quiconque 
a lu Homere avec un peu d’attention. 
H n’y a guere de Poëte qui ait une 
maniéré plus proprement à lui , & on 
la retrouve dans chaque chant. 

Quant à l’ordre , on voit , par l’ex- 
pofition du lujet & l’invocation , que 
le Poëte a commencé par le premier 
chant , & qu’il fe propofoit un ouvrage 
luivi & de longue haleine. Perrault, qui a 
fait beaucoup de critiques injuftes con- 
tre Homere , dit que l’on a retranché 
l’expofîtion & l’invocation qui fe trou- 
voient làns doute à chaque chant, & 
ijui en formoient des fujets féparés. 
Ï1 dit encore que l’expofition par la- 
quelle le Poëte annonce qu’il va chan- 
ter la colere d’Achille , ne pouvoir con- 
venir qu’à ce premier chant. Je ne rap^ 
porte ceci que comme un exemple des 
abfurdités où entraîne l’envie de Cri- 
tiquer. C’eût été une chofe étonnante 
que de çcs débris difperfés l’on eût pit 


RÉFLEXIONS 
faire un tout , fi ce deflein n’eût ^tf 
conçvi par le Poëte. Le hafard l’eût fervi 
mieux que le génie & l’art ne fervent 
beaucoup d’autres. Car il eft incontefta-* 
ble que les parties qui compofent l’Ilia- 
de & rOdyffée , quoiqu’elles ne foient 
pas tirées au cordeau , confpirent à for- 
mer un ordre régulier. 

Je ne prétends pas qu’il ait tracé ^ 
avant de compofer , un plan fuivi de fes 
Poëmes, qu’il en ait arrangé fcrupu- 
leufement les diverfes parties, qu’il ait 
revu, refondu & long-tems médité ce 
plan. Un tel procédé reflemble trop à 
l’art , & point du tout à Homere. Il ne 
s’étoît point dit , je veux faire un Poëmc 
e'pique ; ce nom même n’exiftoit pas de 
fon tems ; il s’étoit moins dit encore , 
fai h'efoin de merveilleux , ma Fable. 
<mra tant de durée , &c. Il obéiflbit à 
fo^ génie abondant , qui le guidoit plus 
iïurement que les regle^. Sous ce point 
<^e vue , U eft peu d’ouvrages plus inté-s 
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SUR ttOMERÊ; ij 
^elTans que les fiens , parce qu’ils offrent 
à l’œil obfervateur la marche la plus 
naturelle du génie. Gé n’eft pas qu’il 
n’eût été précédé d’autres Poètes , mais 
aucun n’avoit entrepris de traiter des 
fujets il vàftes, & il y a toute apparence 
qu’il prit un vol beaucoup plus élevé 
que le leur. Je ne puis mieux dépeindre 
le génie d’Homere qu’en empruntant 
une de fes comparaifons , & en difant 
qu’il étoit comme un ruiffeau conduit 
depuis fa fource par un cultivateur , qu j 
écarte les obftâcles ; le ruifleau coule 
dans Une pente facile , arrofe les forêts j 
les vallées , les coteaux , & devancé 
(bn guide. Homere étoit donc bien éloî-» 
gné de dreffer un énorme échaffaudage 
dans le deffein principal de nous fairé 
atteindre à une vérité morale , idée qui 
n’a pu naître que dans le ‘cerveau de 
jfroids Critiques , dont tous les pas 
étoient compaflés. La morale fe trouve 
naturellement dans un grand fujet ^ qui 
Tomtl» B 


ï8 BÉFLEXIONS 
intéreffe tout un peuple. Madame Da- 
cier dit qu’un Poëme épique eft une 
Fable comme celles d’Efope.SiHomere 
eût eu l’intention qu’on lui prête , la 
maniéré étoit fi naturelle , & il laiffbit 
fi peu de chofe à deviner a les Leêleurs ^ 
que je fuis sûr qu’il n’eût pas fupprimé 
une moralité, qu’il n’étoit pas facile de 
làifir à travers tant d’épifodes. 

C’eft un objet de pure curiofité que 
d’examiner fi l’Ecriture étoit connue en 
Grèce, au tems de ce Poëte. M. Wood 
foupçonne le contraire , & il faut avouer 
que fes conjedures font ingénieufes, 
& qu’il leur donne beaucoup de vrai- 

femblance. • 

Cependant il paroît que l’Ecriture fyl- 
labique , degré qui conduifit à l’invention 
des Lettres , étoit connue très^ncienne- 
ment des Syriens, Aflyriens & autres 
Peuples de l’Afie *, & l’on fait que les 

NOTE. 

- * Voyei l’origine des Loix, des Arts 8c des Sâences,' 
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Lettres furent de bonne heure eti ufa- 
ge chez les Phéniciens. Sanchoniathon ^ 
bien antérieur à Homere , & des frag- 
mens duquel les meilleurs Critiqués re- 
contioiffent rauthenticité, écrivit en neuf 
Livres THiftoire des Phéniciens : il avôit 
fait une perquifition exadle des écrits 
de Thaut , qui avoit inventé les Lettres 
en Egypte. Moyfe écrivit la Loi des 
douze Tables & le Pentateuque. L*ar(f 
de l’Ecriture étoit connu dans la Chai- 
dée , dès lé tems de Job , qui en parles 
d’une maniéré pofitive. Or , au tems 
d’Homere , le commerce avoit établi 
une affez grande communication entre 
la Grèce , l’Afie mineure , l’Egypte 6C 
la Phénicie. Diverfes peuplades s’étoient 
répandues de ces deux derniers pays 
dans la Grèce* M. Wood eft convaincu 
qu’Homere aVoit voyagé dans ces pâysj 
berceau des Arts & des Sciences. Dès- 
lors il auroit dû foupçonner que ce Poète 
connoiiToit l’Ecriture* 

Bij 
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De ce qu’Homere ne parle pas dîF* 
tonÊlement de l’Ecriture , on conclut 
qu’elle étoit ignorée *. J’en conclurrois 
feulement que cette invenpon n’étoit 
plus fi nouvelle , & que néanmoins , 
dans ces tems de fimplicité , on ne s’eti 
fervoit guere dans les ufages ordinaires 
de la vie civile. Jofeph ne charge 
fes freres d’aucune Lettre , lorfqu’après 
s’être fait connotîre d’eux , il les ren- 
voyé vers fon pere. On n’employoit 
pas l’Ecriture dans les traités & dans 

NOTE. 

* Le mot de cn/xt , dit-on , dont Ce lêrt Homere 
au fixième Livre de l’Iliade , peut ne pas lignifier une 
lettre. Il (èmble cependant que c’étoit un écrit plié 
de maniéré à ne pouvoir être ouvert fins que l’on 
s’en apperqnt , ce qui relTemble fort à une lettre* 
'Au moins devoit-il contenir une elpèce de caraâères 
hiéroglyphiques , propres à manifefter les vues de 
Prstus : c’étoit déjà une maniéré de peindre fis pen* 
fées : mais Homere ne parle nulle part des caradèreg 
hiéroglyphiques. On ne peut donc pas toujours con- 
clurre que les chofis il fi tait) n’exiûotent 
point. 
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SUR HOMERE. 2r 
les accords , parce que Ton conlerve 
iong-tems les coutumes anciennes. Une 
vidime immolée , devant des témoins , 
avec tout l’appareil de la Religion , ou 
le ferment accompagné d’un ferrement 
de main , étoit alors un frein contre le 
parjure. Les Romains ne ratifièrent long- 
tems leurs accords que par des cérémo- 
nies religieufes. 

Les Erfes ou anciens Êcoflbîs, dît 
M. Wood , nous ont tranfmis leurs 
Poëmes , fans polféder l’invention de 
l’écriture. Obfervons qu’encore que ces 
Poëmes foient nombreux , il eft plus 
facile de concevoir qu’ils ayent été gra- 
vés dans la mémoire que des Poëmes 
aufli longs que ceux d’Homere. Sans 
doute que toutes les Poëfies d’Offian 
ne nous font point parvenues. Il.auroit 
été prefque miraculeux que celles du 
Poëte Grec fe fUlfent confervées fans 
lacunes , fur-tout fi l’on confidere qu’il 
voyageoit fréquemment , qu après la 

. BUi 
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mort il y eut de grands troubles dant 
la Grèce, & que les Lettres retombè- 
rent comme dans la barbarie. Les Erfes 
étoient un peuple pafteur , & , par 
conféquent , la fociété y étoit dans Ten-^ 
fance ; ils ne voyageoient point chez des 
Nations éloignées. Les Grecs , au con- 
traire, étoient agriculteurs, poffédoient 
un grand nombre d’arts , commerçoient 
^vec des Nations policées *, 

Les Mexicains , cités aufli par M, 
iWood , confervoient le fouv^ir desi 
événemens mémorables, au moyen de 
la peinture , & non par le feul fecourç 
de la mémoire, 


NOTE. 

* Un Anglois, fort inQruit, digne de foi , & qui a 
Ajourné dans le nord de l’Ecoflè , aflTure que les Poëlîes 
Erfes nous ont été tranfmifos, dès leur naiflance , au 
faoyen de l’Ecriture. Les Erfos , (èton lui , ont em- 
ployé tour à tour divers caraâères. Cela n’einpêchei 
pas que , parmi eux , tout le monde ne foche par 
çoewr les PoçSes d’Ortîan. Que devient (Jonc une deq 
|titK;ipales autorités M. Wooc[ î 
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Enfin THiftoire & la Fable , où l’on 
trouve quelquefois des traces de la 
vérité , ne nous laififent pas fans indices 
fur cette matière. Il n’y a pas d’invrai- 
femblance à ce que Cadmus avec là 
troupe , ou fi l’on veut , toute autre 
colonie Phénicienne , ait apporté les 
Lettres dans la Grèce *. De bons Cri- 
tiques n’ont pas refufé de croire que 
Linus eût employé les anciens cara£lères < 
Pélafgiques , que les loix de Minos euf- 
lent été gravées fur des tables d’airaki , 
qu’on eût écrit très-anciennement les 
oracles dans le Temple de Delphes fur 
du bois ou du métal , que l’on fufpen- 
doit autour du fanâuaire , enfin que 
Pronapides , Athénien , maître d’Ho- 
mere , eût écrit , félon Diodore de 


O TE, 

* On a montré que les ^araâères Grecs ne font 
que des lettres Phéniciennes retournées de droite i 
gauche. 

Bw 
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Sicile , avec le caradère Pélafgique , 5 
rimitation de Linus *. 

Que fi on lifoit Homere bien moins 
qu’on ne l’entendoit réciter fes Poëmes, 
cela ne prouve rien contre l’invention 
de l’écriture. Les Poëtes étoient dans 
l'ufage de chanter leurs vers. Tout le 
monde n’étoit pas capable de rendre h 
mélodie ou la déclamation foutenue , 
qui donnoit une nouvelle ame à la 
Poëfie, & l’on aimoit fans doute à en- 
tendre , fi je puis ainfi dire , l’Oraclç 
lui-même. La renommée du Poëte s’é-? 
tendoit avec plus de lenteur , mais il 
avoit 1 avantage de frapper plus fortes 
ment, C’étoit tantôt un homme extra^^ 
ordinaire, infpiré par les Mufes , tantôt ^ 
pn perfonnage dramatique , 6ç l’on 

NOTE. 

» n efi fait mention Ans Démofthènes d’une co, 
lomne de pierre qui fubfîftoit encore de fon tçms , 8c 
étpit écntp une loi de Théleç, 
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icroyolt voir tour à tour Agamemnon ^ 
'Achille, Neftor. Car Homere s’eft mon- 
tré trop grand Orateur pour qu’on 
puifle douter que fa récitation ne fut 
appropriée à la nature de fes difcours , 
ce qui confirme , vu que le Drame règne 
beaucoup dans fes Poèmes , & que l’on 
continua» de les réciter aux fêtes Pana- 
thénées & en d’autres occafions , qu’il 
concourut à donner naiffance à l’art 
dramatique. 

L’admiration aveugle a fait dire qu’il 
pofledoit la Science univerfelle , & tel 
fut le preftige de fa Poëfie , qu’il fem- 
bla né pour inftruire autant que pout 
charmer tous les hommes. Quand la 
Science étoit plus poétique que raifon- 
-née, on pouvoit bien trouver la Poëfie 
d’Homere feientifique. Les Sciences fi- 
rent quelques pas vers la perfedion ; 
mais il eft des opinions qui fe propa- 
gent , & , pour lefquelles , un fiècle eft 
V^çho des fiècies précédens, L’école 
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des jeunes Platoniciens fervit à entre«< 
tenir une idée fi favorable à la Religion 
Payenne. Il leur falloir juftifier le pere 
de la Fable, qui étoit comme leur Au- 
teur facré : la fuperlHtion & l’efprit de 
fyftême leur perfuaderent que les Fables 
d’Homere voiloient les fecrets les plus 
myftérieux de la nature. Comment des 
gens dévoués à la Magie n’euffent-ils 
pas foupçonné du myftère dans les paro- 
les d’un Poëte qui leur fembloit infpiré 
par les Dieux ? Nous ne nous étonne- 
rons pas qu’à la renailTance des Lettres, 
les Commentateurs, nation fuperftitieu- 
fe , ayent répété tout ce qui avoir été 
dit dans les âges précédens en faveur 
d’Homere , ni qu’ils ayent encore ajouté 
à d’anciennes rêveries *. Pope , fi judî- 


N OTE, 

, * hz plupart d’entre eux (ont une efpèce de Cour* 
tKâns } qui , en voulant élever leur Auteur , l’aball- 
lent > (ans le (avoir , au rang de ces Grands peu défi* 


t • 
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SUR HOMERE. Î27 
tîeux , fut , à l’égard du point que nous 
traitons ici , un peu entraîné par des 
opinions exagérées , qui portoient le 
Iceau de l’antiquité. Ce n’eft gueres que 
de nos jours qu’on a bien apprécié 
Je favoir d’Homere : de bons Critiques 
l’ont mis à fa véritable place , & ils ont 
jnontré que l’art qu’il polTédoit le mieux 
étoit celui de frapper l’imagination & 
d’attendrir le cœur. 

Mais l’on conviendra qu’Homere étoit 
un des plus favans hommes de fon fiè- 
cle ) & qu’il avoit comme confacré dans 
fes Pocmes les principales connoilTances 


NOTE, 

jpits , de qm tout éloge , quel qu’E (oit , eH bien reqo.' 

Politien n'avoit parlé que d’eux , il eût eu Faifôu en 
dilànt que bien , qu’Homere ait été loué de tout le 
ixionde , il n’étoit pas encore loué , Sc que (è$. louan-r 
ges n’étoient qu’ébauchées. Je connols un éloge d’Ho- 
mere , qui » je crois , eût (atisfait Politien , tout diffi- 
çile qu’il paroît iiir cet article : M, l’Abbé Arnaud en 
pH l’Auteur » & je me joins à plufieurs Amateurs di 1^ 
(^{térature ancienne pour PinTÎter ^ la p^blier, 
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qui étoient en vogue de fon tem#.' 
Il avoit appris la Géographie par une 
^nfpeâion attentive des lieux mêmes'. 
Il n’ignoroit pas l’Hîftoire & les mœurs 
des peuple^ qu’il avoit fréquentés. S’il 
ne poffédoit pas.plufieurs langues, lès 
dialectes de la langue grecque lui 
étoient familières *. Il connoiflbit par 
tradidon les ufages des fiècles précé- 
dons , & il ne les confondoit pas avec 
le fien. Il avoit acquis dans fes voyages 
la connoiflance des hommes , qu’il peint 
en grand maître. Pour la Morale, il 
l’avoit apprife , non par une étude fcien- 
tifique, mais par fentiment ; quoiqu’elle 
fut loin d’être épurée dans ce fiècle , il 
avoit fans doute encore, comme Ho- 
race, dré.des induûions de la conduite 


NOTE, 

* Ces dialeâes , dont il a fait ufàge , font une a(Iè4 
bonne preuve qu’il avoit voyagé dans les contrées où i^ 
étoient régnans, 
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«3es hommes ; il pouvoit aufll avoir 
connu quelques préceptes de morale 
par les anciens Poètes , qui s’en occu- 
poient dans leurs chants. Il n’eût pu 
Ibutenir un examen dans l’Académie 
de Chirurgie de Paris ; mais l’on a 
obfervé que de fon tems les hommes 
les plus illuftres & tous ceux qui s’appli- 
quoient à quelques connoiflances , ne 
négligeoient pas celle de la Chirurgie ; 
& le détail avec lequel il peint les bief- 
fiires témoigne qu’elle ne lui étoit pas 
entièrement étrangère. Quant à l’Art de 
ia guerre , on n’avoit pas fait encore de 
fon tems une Science très-compliquée 
des moyens de maflacrer les hommes : 
l’Iliade offre cependant quelques légers 
principes de Taûique , & le tableau 
détaillé des combats des Anciens, celui 
de leurs armes , & de leur maniéré de 
fortifier un camp^ôc de l’attaquer. 
Si Homere n’étoit pas favant dans les 
/^rts , qui alors n’étoient pas encore 
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portés à une grande perfeûion , on voit 
par fes allufions frequentes & par la 
complaifance avec laquelle il en décrit 
les ouvrages , qu’il avoit été curieux de 
les obferver. Lorfqu’un Poëte fixe fa 
langue, quels que foient fon génie 6c 
Ibn eflbr, il me paroît démontré qu’Ü 
a été précédé de plufieurs Écrivains^ 
dont les beautés & les fautes mêmes 
ne lui ont pas été inutiles. Pour formel 
des Pocmes aulfi étendus que l’Iliade 
& rOdyfTée, pour y faire entrer tant 
de relTorts divers , c’eft fans doute l’ou- 
vrage principal du génie , mais il doit 
être étayé d’un certain nombre de con- 
noiflances. Quiconque a beaucoup vu , 
a. beaucoup retenu , dit la Fontaine* 
Enfin, ce qui prouve , non qu’il fut 
très-fàvant , mais qu’il nous a tranfmis 
la plupart des conno’ffances de fon fié- 
de, c’eft que pour j’en former des idées 
précifes, il faut recourir à fes ouvrages, 
6c que très- fou vent ion filence eft une 
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l>Onne induâion qu’un objet n’étoit pas 
encore connu de fon tems. Et ce qui 
le diftingue de. la plupart des Poëtes, 
c’eft la maniéré dont il avoit acquis fes 
connoifTances. Les Livres font utiles, 
mais ils entretiennent une certaine in- 
dolence, qui empêche d’obferver par 
foi-même ; nous voyons la plupart des 
chofes par les yeux d’autrui, & nous 
nous en traçons des images d’après 
d’autres images j l’objet même fe grf- 
veroit avec plus de force & de clarté 
dans l’efprit. Qu’en arrive-t-il f on perd 
ce coup-d’œil , cette làgacité néceflaire 
à l’obfenration , en ceffant de l’exercer, 
6c en ne voyant pas affez la nature 
elle-même , maître qui vaudroit cepen- 
dant la peine d’être confulté : on a un 
plus grand nombre d’idées , mais elles 
font moins à foi , 6c plus fuperHcielles , 
ce qui produit fouvent des tableaux foi- 
bles ôc tronqués. Homere favoit peu 
en comparailbn de beaucoup d’autres 
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Poëtes , mais il favoit bien ce qu’il avoifT 
vu & appris. 

Homere a deux caradlères qu’on n’a 
guere vu réunis qu’en lui feul , & qui 
femblent prefque incompatibles , c’eft 
d’un côté une richefle étonnante d’in- 
vention , qui feule le place au-deffus 
de Virgile , fon digne rival , & de l’au- 
tre l’exa£litude de fes defcriptions , la 
peinture fidele des lieux , des objets ÔG 
des événemens. Poëte , dans toute l’é- 
tendue de ce titre, il eft en même tems 
l’Hiftorien de fon fiècle. On fait que 
fes ouvrages ont fervi quelquefois a 
fixer les limites entre deux territoires , 
& fi fes chants allument une flamme 
belliqueufe dans l’ame de bien des 
Leêleurs , il a été aufli l’arbitre de plu- 
fleurs différends. Deux habiles Voya- 
geurs , qui ont été lire fes Poëfies 
dans les lieux mêmes où elles avoient 
été enfantées , ont vu , que fon meil- 
eur Cominen taire étoit la uature. L’un 
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tî’eux * ’s’eft attaché principalement à la 
Gonfidération phyfique des lieux décrits 
par ce Pocte , l’autre * * aux mgeurs * 
aux ufages , & au cafa£lère national* 
Par bonheur pour ce dernier , les Peu- 
ples de la Grèce font attachés plus 
qu’aücun autre à leurs anciens ufages i 
le tems y a peut-être produit plus dô 
variations dans les lieux que dans les 
moeurs fi mobiles , fur-tout lorfqüe le 
Gouvernement vient à changer. Il réful- 
te des obfervations de ces Voyageurs j 
aufli bons Littérateurs que Philofophes, 
qu’Homere nous a tranfmis la peinture 
la plus fidele & de fon pays & des 
mœurs de fon fiècle ***. 

m . ■ Il 

NOTES, 

* M. Wood , que j’aî déjà cité* 

** M. Guys, Négociant* 

„ * * Voyez dans M« Wood le parallèle laVaflt qu’il 
fait à cet égard d’Homere avec Virgile , dont les de(t 
criptions fi belles font quelquefois inexaâes. En géné-< 
tal , les Auteurs Aoglois ^ dont U lâgacité & ]a proj 
Tome I, C 
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Et, ce qui peut furprendre , c’eft que 
re^aftitudc fmguliere de fon pinceau 
nait pas refroidi le feu de fon génie, 
que fes images fe preffent en quelque 
forte l’une l’autre, comme les flots qu’il 
décrit lorfqu’ils roulent vers le rivage , 
qu’il vous tranfporte, à fon gré & d'une 
façon fl naturelle , de la terre dans 
rÔlympe, que fes combats remplis de 
feu , infpirent une terreur qui va tou- 
jours en croiffant , que fes expreflions 
foient fl énergiques , & qu’il foit un 
maître fi confommé dans l’art de faire 
couler des larmes. Il y a des Poëtes qui 
font de froids Hiftoriens ; mais voici un 
Hiftorien qui fe trouva le plus grand des 
Poëtes. - — 

'•Cette confidération nous le repré- 


' note. 

fondeur font alTez connues, ont mieux apprécié Ho-i 
mere que la plupart des Écrivains des autres Na- 
tions. U jouit parmi eux de reûime la plus diftia, 

guée. 
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feftte fous un caradère digne de ref* 
pedé Nous aimons la* Fable ; mais le 
vrai a droit aulTi de nous attacher. 
Ouvrez fes Poëmes, & vous trouverez 
de quoi vous fatisfaire à l’un & à l’autre 
de ces égards. C’eft la réunion de ces 
qualités qui lui donne tant de charme : 
la vérité qui perce dans fes écrits fe joint 
à l’attrait de fes chants pour nous per- 
fuader. 

Il ef^ vrai qu*il y a dans fa Mytho- 
logie , comme dans les caradères de fes 
héros , plufieurs traits qui nous fem- 
blent contrafter avec le relie , & cer- 
tains Critiques ont cru que ces traits , 
nés d’une imagination déréglée, étoient 
échappés à fon pinceau. 

' Mais la vérité de ce pinceau, qui 
éclate dans les plus petites occafions^ 
doit le juftifier du foupçon d’inexadi- 
tude fur des objets plus importâns. 
Eft-il vrai-femblable que cet homme lî 
attentif à décrire les lieux ; & les^ phé- 

C ij 
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nomènes de la nature , n’ait porté qu*uft' 
coup-d’œil fugitif fur les moeurs de fes 
perfonnages & fur le culte reçu de fon 
tems ? Si les Athéniens firent boire la 
ciguë à Socrate pour caufe d’impiété , 
Homere eût-il plu à fes contemporains 
en défigurant leur religion ? Defpréaux, 
à ce qu’affure La Motte , lui avoit.dit 
qu’il penfoit que ce Poëte , pour dé- 
lafler fes Lefleurs , avoit quelquefois 
fait jouer la Comédie à fes* Dieux: 
cette Comédie auroit pu coûter cher à 
Homere. D’ailleurs cela ne reflemble 
point à la fimplicité ni au goût de ce 
fiècle , où les Poètes chantoient Tort- 
gine du monde , la naiflance des Dieux. 
Les perfonnages d’Homere lancent quel-, 
■quefois des traits cdntre les Devins, 
adreffent à une Divinité , dans le tranf- 
port de la paflion , quelques reproches 
hardis ; mais il y a loin de-la au deffein 
qu’auroit le Poëte de tourner formelle- 
ment tous les Dieux en ridicule* De 
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inême eût-il réuffi à fe faire écouter, 
fi les traits dont il dépeint fes héros* 
eu fient été contraires aux idées deifon' 
fiècle & aux récits des témoins dé la 
guerre de Troye ? Car il eft très-probable 
que le tems d’Homere n’étoit pas fort 
éloigné de, celui de cette guerre. > 
' Gn appelle l’allégorie à fon fecours 
pour fauver certains endroits de fa My- 
thologie. Malheureufement ce remede a 
été entre les mains de plufieurs Com- 
mentateurs pires que le mal même.* 
Bien loin de juftifier par leurs explica- 
tions ce qui paroifibit abfiirde , ils l’ont 
rendu plus abfurde encore , & plus 
embrouillé, Les Dieux , dans Tlhade , 
ne font, félon Madame Dacier , que 
les divers attributs de là Divinité. Que 
feroieut parmi ces. attributs , Vénus, 
& Mars repréfenté par Jüpiter même 
comme un Dieu querelleur & mal- 
faifant ? On {démêlera avec plaifir, dit 
cette Dame, favante jüfi ce 

P "ï 
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■grand Poëte a caché fous ces allégorîei 
& ces fables. Elle nous auroit fait grand 
plaifir de nous le démêler clairement 
elle-même.-' ‘ ’ 

Il eft néanmoins bien vrai-femblabie ÿ 
que , dans leur origine, ces fables fi 
abfurdes étoient le voile de quelques 
vérités phyfiques ou morales ; car la 
vérité, dans ces tems. anciens , emprunt 
toit un corps pour fe montrer aux 
hommes : mais telle étoit ^la - foiblelTe 
de l’efprit humain j que bientôt il laifla 
échapper la vérité, ôc ne retint que là 
fable, fur laquelle il en bâtit de nou- 
velles , qui épaiflirent tellement le voile 
allégorique ,;.qu’il n y eut plus qu’un 
petit nombre d’adeptes qui ' puffent le 
percer. Le ftyleïabuleux étoit à la fois 
le ! langage populaire & . fcientifîque } 
populaire ;';'lorfqu’on le"prenoît -à là 
lettre; fcientifiqueylorfqu’on le définif- 
foit pour le compreivire. Les rhyftères 
d’Eleufis remontent à une haute anti- 
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quitë. Orphée & d’autres Poètes s’é- 
toient fait initier en Egypte. Le fens de 
bien des Fables étoit devenu , dès-lors 
même , un myftere pour ; le peuple , 
qu’on lui cachoit avec ; foin ainfi la 
Fable qui •, dans foo origine , devpit 
rendre la vérité plus fenfible , la déroba 
enfuite au vulgaire; Dradore de Sicile 
dit que tes Poëjies d‘Of^héé font,d^s 
» allégories, qu il nejl permis' de : dévoiler 
qu à ceux qui font initiés dans ' ces rrvyfk- 
Tes. Puifqu’on prenoif tant de foin., de 
voiler cesr.Fables, il n’eft pas étonnaçt 
que cette précaution i ainû que le tems, 
nous ait fait 'perdre le ' fil qui ppurrqit 
nous guider à travers, des fentiers 11 tor» 
tueux. Il y. a dans- Jlpniere^des allégo- 
ries palpables , qui peuvent nous faire 
• foupïjonnër ünTens caché dans celles qui 
échappent à notre intei;prétatipn 

• • ‘ ■■•N O TE:- '"' ' 

'.1'' 

* J’invite Gébelin , qui feijible avoir retrouvé 

• C iV' " 
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• ^ Le fiècle de ce Poëte étoit fort fu- 
perftmeux , & l’imagination ardente des 
■'Grecs leur faifoit aimer les Fables ; 
«*eft , fans doute , pour cette raifon en- 
core qu’ü prodi'guè un peu trop le mer- ' 
veilleux dans les Poëmes Par-là il ne 
‘détruifoit pas l’admiration qu’il voulok 
Infpirer pour fes héros , parce qu’un 
■'homme, s’il. étoit digne de la proteo 
■’tion des Dieux, étoit allez grand aux ♦ 
"regards de ce peuple. Rien ne fe faifoit 
-dans la natûre'fàns l’intervention d’une 
■-Divinité j ç’eût été prefque une impiété 

tque de placer l’homme dans quelque 

i :■[ . . 

- • 0 T ES- ^ 

ime partie dè cè ïïlV & qui nous a conduits comme 
' dans le Temple des Initiations , en nous, expliquant 
,]>lu(îeurs Fables anciennes, de tourner (pn attention 
iùr celles d’Homere. _ _ 

* II elî certaîri ' que le therveillètix eft ■ l’ame do 
-I^popée , Sc -que-perlênne n’en a fait un ulàgo plus 
heureux qu’Homere j' mait par-là mçme que fôn ima- 
gination vive & forte le portoit à y recourir , <1^ eu 
abufo àuel(jueforsi‘— ' - = 
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iCÎrconftance importante, & de ne lui pas 
donner un tel fecours. 

' Quant aux mœurs de ce fiècle , cel- 
les des Arabes modernes en font, au 
rapport d’un habile Voyageur, une ima- 
ge frappante. U Arabe eji brave ^ hofpi- 
talier , fidele à fes amis , à fes engage- 
mens , obfervateur exaà de fa religion ; 
mais dans fon pays , V amour du pillage 
& de la rapine ejl parfaitement Jèmblable 
à celui des tëms he'rdiques ; ainji , d'un 
côté i il ejl cruel y violent y injujie , 6* de 
Vautre , humain & généreux. Les femmes 
y font exclues de la fociété. Des perfon- 
nés du plus ‘ haut rang s'y livrent aux 
occupations les plus baffes. 

Mais , dit-on , un Poëte doit peindre 
la belle nature ; il doit faire un choix 
dans fes tableaux , & n’expolèi* aux yeux 
que ceux qui peuvent nous plaire. 

Le principe "eft vrai; remarquons 
néanmoins que l’on en peut abufer, ÔC 
qu’à force de vouloir peindre la belle 
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nature, on rifque aufli de fortîr de la ' 

nature. En général , & quelque para- ■ 

doxe que cela* paroiffe , les mœurs 
qu’Homere nou*s repréfente, n’étoienÇ 
pas contraires à ce qu’on pouvoir appel- 
1er de fon tems la belle nature , ft 
nous pouvons nous fervir de ce mot 
en parlant de ces mœurs groflieres, 

La vengeance étoit une vertu. La féror 
cité & l’orgueil réveilloient quelque 
idée de force &de grandeur. Le Poëte, 
infiftera-t-on , doit s’élever au-delTus de 
fon fiècle ; il doit inftruire , corriger. 

Oui ; mais , pour obtenir ce but, il faut 
qu’il commence par plaire. Si donc il 
offre à fes contemporains des tableaux 
peu reffemblans , ils lui diront : votre 
coloris e(l beau , mais vous êtes urt . 
mauvais deffinateur ; retirez vos porr 
traits ; nous connoiffons mieux que vous 
Neftor, Achille, & nous aimons mieux 
que nos grands-peres nous parlent d’eux 
.que vous. Le Poëte, s’il n’adopte pas 
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lai-même les idées de fon fièck^, peut 
corriger des mœurs répréhenübles par 
le tableau hideux qu’il en fait. 

Si Homere nous a repréfenté fes 
perfonnages avec leurs défauts , la peiiv 
^re eft plus reflemblante , plus vraie. 
Ce font en partie les Romans qui nous 
ont accoutumés à vouloir que tout fût 
héroïque dans un héros. Que les Poètes 
prennent leurs perfonnages dans leur 
imagination, &que, fans diftinfÜon de 
tems ni de lieux y' ils s’efforcent à en 
faire des modèles de • perfefüon , les 
caractères deviendront monotones ; au- 
lieu qu’en peignant la nature, ils feront 
yariés , comme elle-même. 

^ Nous aimons tant le plaifir qui ré- 
fulte de rimitâtion', qu’à moins qu’elle 
ne foit choquante dans toutes fes par- 
ties^ nous ferons beaucoup moins rebu- 
tés ,de certaiiTS: traits dans un Poëme, 
.Û nous pouvons nous perfuader qu’ils 
•font une copie reffemblante , ou qu’ils 
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partent du penchant favori qu’a 
Poe te d’être un peintre fidele.* C’eft 
pourquoi -l’on exhorte tant le Leêleur 
à fe tranfporter dans l’antiquité. Et que 
prétend-on par-là ? On ne fauroit vou- 
loir à la lettre qu’il adopte ces mœurs'; 
cela eft impoflible : mais feulement qu’il 
I fâche bien qu’elles ont exifté ; alors il 
en fera comme le témoin oculaire , & 
îl fera frappé de ^ la relfemblance de la 
copie. Or aucun Poëte ne s’eft plus 
attaché qu’Homere à repréfenter la na- 
ture : fa'paffion, fi je puis ainfi dire, 
eft telle, à cet égard, qu’elle l’empêche 
quelquefois de fiipprimer certaines ima- 
ges qui peuvent bleflêr la délicateffe 
mais combien de fois il en eft le digne 
interprète ! Tout bon juge préférera 
-un tableau fidele de la nature, péchât-il 
. en quelques endroits par l’excès d’une 
qualité fi excellente, à un tableau moins 
animé & même quelquefois trompeur, 
/Auroit-on .le goût afiez frélaté pout 
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ïàvoir pardonner au Taffe tant de co/v- 
ceai dans des endroits où la paffion 
devroit parler toute feule , & pour être 
trop révolté d’un petit nombre de traits 
échappés au peintre par l’attention qiiJil 
donne à la nature ? 

Difons encore que nous outrons 
quelquefois le rafinement, & que nous 
renfermons le Poète dans un cercle 
trop étroit , en effaçant , à notre gré , 
tous les tableaux où notre délicatefle 
exceflive refufe de reconnoître ce qu’il 
nous a plu d’appeller la belle nature. 
O vous ! qui ne vous plaifez qu’à éta- 
ler un luxe fâftueux, ôc dans les palais 
defqueis on rougit de prononcer les 
noms à' époux ôc de pere, feroit-ce à vous 
à tracer au Poète l’enceinte qu’il ne lui 
lèroit pas permis de franchir ? 

Enfin , fi la curiofité tranfporte dans 
ces tems anciens un Leéteur inftruit, 
il reconnoîtra non-feulement dans la 
peinture de ces moeurs une image fidele 
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de la nature humaine j mais il admirera 
encore la force avec laquelle Homere 
l’a repréfentée. C’eft dans l’état d’une 
iociécé a demi civililée que les pallions 
ôftles fentimens fe déploient avec le 
plus d’énergie, & il n y a point eu de 
peuple plus fenfible que les Grecs. 
Auflî Homere , peintre fidele , né au 
milieu de cette fociété , & plus fen- 
fible qu aucun de fes Concitoyens , 
1 emporte-t-il fur la plupart des Poètes 
par le pathétique du ientiment & par 
la force de fon pinceau : fi quelquefois 
le tableau eft révoltant à caule de la 
différence des mœurs , le Poète nous 
attache par fa maniéré de le pdndre ; 
& telle eft 1 énergie de fes expreffions 
qu il nous frappe ,• nous trouble , ôc 
nous inlpire des fentimens que nous 
défàvouons. 

Ce feroit ici le lieu’ d’entrer dans un 
plus grand détail , de parler du plan de 
I Iliade , vafte dans fa fimplicité , de» 
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caraûères de fes Adeurs, tracés d’une 
main ferme & sûre , aufli variés que 
bien foutenus , de l’emploi du merveil- 
leux , où , en général, ce Poëte eft un 
fi grand maître , & où l’on admire le 
jeu aifé de fes machines ; ce feroit en- 
core le lieu de confidérer la richeffe 
des comparaifons , l’énergique fimplicité 
des fentimens , enfin la beauté de la 
diétion & l’harmonie. Tous ces objets 
ont été fuffifammènt développés : j’épar- 
gne au Leâeur l’ennui de lire beau- 
coup de redites , & à moi de les écrire, 
& je ne puis mieux faire ici qu’en le 
renvoyant à l’excellente Préface de 
Pope fur Homere. C’étoit à un auflt 
grand Poëte que Pope à le bien pein- 
dre , & l’on peut dire que fon tableau 
eft de main de maître. D’ailleurs j’aî 
d’abord déclaré que mon but n’étoit 
pas de tracer en détail toutes les qua- 
lités d’Homere , content de faifir , à 
mefure que l’occafion s’en préfente, 
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quelques traits qui m’ont paru les plus 
frappans, ôc que l’on n’a pas encore 
confidérés fous tous leurs points de 
vue. Je continuerai de fuivre le même 
plan ; mais ayant parlé de l’harmonie 
de ce Poëte , il ne fera peut-être pas . 
hors de propos de faire fur ce fujet 
quelques courtes réflexions. 

Ses adverfaires , ne pouvant lui con-« 
tefter la beauté de la diêHon & l’har- 
monie, que lui accorde toute ‘l’Anti- 
quité , . ont voulu du moins nous en 
contefter le fentiment. Nous ne con- 
noiffons pas affez , ont-ils dit , les lan- 
gues anciennes , & nous en avons trop 
altéré la prononciation, pour pouvoir 
juger ici autrement que fur parole. 

Nous pourrions dirç que le rythme 
de ces langues n’a Ibuffert aucune alté- 
ration ; que celui du vers hexamètre efl 
fur-tout très-fenfible , & que c’eft en 
bonne partie par le rythme que pei- 
gnent les Poètes anciens, ^ 
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’QiKtdrupuànte'putretnfbnitu quatitungula campian^ 

. % 

C’eft principalement ia rapide marche 
des daûyles qui forme le tableau de ce 
vers. 

Mais il y a plus. Les mots fe com- 
pofent dû mélange des confonrtes & des 
voyelles. Les variations qu’ils peuvent 
hâturellement ^éprouver dans la pronon- 
ciation , n’empêcheront pas’ qu’ils ne 
cônfervent beaucoup de leur harmonie* 
On ne prononcera jamais, ou très-rare-/ 
ment, une voyelle comme une con- 
fonne. Les voyelles ne perdront pas 
toute leur euphonie ; car je doute que 
le changement aille , par exèmple , juf. 
qu’à prononcer un a comme un üi 
Les confonnes douces pourront deve- 
nir moins douces ; Bajîleus.i Roi ^ fé 
prononçoit Vajileus ; mais c’eft tou- 
jours une conlbnne labiale. Les con- 
fonnes dures, rauques, garderont dé leur 
afpérité; 

Tomi h P 
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Qua data porta ruunt & terras turbine petfiatu f- 

ne fera pas confondu pour le fon avec 
ces vers : 

Intus aquee dulces, vivoque feiiilia faxo , 
l^ympharum domus. 

Malgré le changement arrivé dans la 
prononciation , qui ne fent dans ces 
deux exemples , tirés du même Auteur, 
une harmonie très- différente ? 

Il eft sûr que nous ne prononçons 
pas le vers fuivant comme les Grecs, 

HtXAÀ , x«rarr«, «-«farrâ t« » r’ } 

mais ne nous peint-il pas toujours d’une 
maniéré frappante par la répétition des 
mêmes fons la marche pénible des mu- 
lets des hommes envoyés par Achille * 
dans la forêt d’Ida * ? 

" i « ii — -I.. 11^ 

OTE. 

* Je croîs avoir confèrvé cette beauté dans ma tra- 
duâion : Ils vont gravijfant , defcendant , remon- 
tant , & fuivant des chemins tortueux. Chant aji 
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Nous ne pouvons pas connoître tou- 
tes les délicateffes des Langues ancien- 
nes , mais l’étude peut nous en faire 
découvrir une grande partie. Cela eft 
confirmé par le fait, puifque nos juge^ 
mens font à peu d’exceptions près , 
conformes à ceux que les Anciens por^ 
toient de leurs Auteurs , non que nous 
ilous contentions de les répéter, mais 
parce que l’impreflion que nous éprou- 
vons eft analogue à la leur. Nous fen* 
tons fi vivement que Virgile eft le plus 
harmonieux des Poètes Latins , & il eft 
tellement impofiible de le confondre ^ 


NOTE. 

Madâme Dacler s’embarraflè peu dé rendre une fi 
belle peinture, & Ce contente de dire-: malgré la 
culte des chemins , ils arrivent bientôt , &c. Ce font 
de tels endroits , & ils font en très - grand ndmbre , 
qui m’autorilènt à avancer que ma traduâion efl plu* 
fideleque celle de Madame Ehcierj car je 'crois que 
la fidélité confifie à cendre , non les mots , mais la 
poëfie. 
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je ne dirai pas, avec Lucrèce, dont les 
vers ont en général une certaine afpé- 
rité , mais avec d’autres bons Poëtes 
Latins , que l’on feroit tenté de croire 
que nous le prononçons comme il faut, 
fl d’ailleurs nous ne favions évidemment 
le contraire. L’oreille la moins exercée 
fent , pour parler avec Defpréaux , que 
.Tibulle foupiroit fes vers , tandis qu’O- 
vide 6c Properce , riches en images 6c 
en allufions fines , font bien éloignés 
d’avoir la douceur de fes accens. Puis 
donc que la plupart de nos jugemens 
fe rapportent à ceux de l’Antiquité , il 
faut bien que la prononciation des 
langues anciennes ne foit pas altérée au 
point de détruire pour nous leur har- 
monie. 

Ces réflexions , que je ne fais qu’in- 
diquer , peuvent renverfer une des 
objections les plus éblouiflantes que les 
Perrault 6c La Motte oppofoient aux 
partifans d’Homere, Car ce Poëte, pour 
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lequel l’Antiquité inftitua des jeux, ôc 
qui eut des'ftatues & des Temples , fut 
attaqué vivement en France à la fin du 
dernier fièole i & fut l’occafion d’une 
difpute très-acharnée. Je vais en tracer- 
un tableau rapide’; il doit tenir quelque 
place dans l’Hiftoire des Lettres , & il 
pourra faire naître en particulier plu- 
fieurs confidérations fur Homere. 

A 

Le Poëte , avons-nous dit , a droit 
d’exiger quelquefois que nous nous 
dépouillions, pour un moment, de nos 
ufages , afin d’adopter ceux qu’il nous 
préfente ; c’eft un facrifice néceflaire ft 
nous voulons qu’il nous aiiiufe; mais^ 
quoique tous les hommes veuillent être 
amufés, tous ne font pas capables de 
faire ce facrifice. Ils accuferont le Poët6 
d’être mauvais peintre , lorfqu’il aura fait 
les portraits les plus reflemblans : l’inv* 
prefiion qu’ils auront reçue de ces 
Qioçurs étrangères les empêchera de 

-P 
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reconnoître les traits les plus ftappans 
des pallions humaines , & , fous ce point 
dé vue , ils fe dépouilleront prefque 
de la qualité d’hommes , plutôt que de 
fe dépouiller, des mœurs de leur na- 
tion. 

Plus une nation fera civilifée , plus 
elle. aura de douceut,, &. plus on con- 
çoit qu’il pourra s’y rencontrer des 
perfonnes qui auront de la peine à fe 
plier à des mœurs fort oppofées à ces 
caraftères ; ôc s’il doit s’élever une con- 
teftation fur le mérite des Anciens, 
c’eft probablement chez cette . nation 
qu’on la verra naître, Je fuis loin de 
vouloir faire l’apologie de ceux qui 
ont attaqué les chef-d’œuvres de l’An- 
tiquité ; je fais que ces combattans ont 
montré de l’ignorance & p'eu de goût ; 
mais on doit jetter un coup-d’œil philo- 
fophique & impartial fur l’influence que 
peuvent avoir eue dans cette guerre les 
mœurs nationales. ' . 


/ 
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Une • autre caufe qui n’y a guercs 
moins influé, font les éloges vraiment 
outrés & pédantelques que l’on pro- 
diguoit aux Anciens. Lorfque les bons 
Écrivains de l’Antiquité reparurent au 
milieu des ténèbres de la barbarie, les 
drconftancês, jointes à leur mérite réel, 
leur donnèrent tant d’éclat, qu’il n’eft 
pas étonnant que tranfporté par eux 
tout-à-coup dans l’heureux fiècle des 
beaux Arts , l’on le fut comme profter- 
né devant ces grands génies , que l’on 
ne fuivit d’abord que de fi loin , & 
qu’on les eut adorés avec une forte de 
fuperftirion*. Les Commentateurs , aux- 
quels nous avons tant "d’obligations , 

t ; • ■■ ' r • t 

NOT,E. 

‘ • On partage l’ardeur avec laquelle Pétrarque , ce 
beau génie , allojt de toutes parts cherchant des ma- 
nufcrits , fa joye quand il en avoir découvert quel- 
qu’un , & l’enthoufiafine , ( éclairé de fa part , ) avec 
lequel il adrelToIt fiir le champ une Lettre à l’Auteui^ 
qu’il Tcnoit de (lier comme' du tombeau. 

D iv 
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courbas fans cefle fur des manufcritS|- 
n’imaginoient pas qu’qn put égaler , 
Éien moins encore fu^afler quelquefois 
des Auteurs, dont çhajque mot étoit & 
devoit être pour eux de la plus grande 
importance, âf f^qit naître entre eux 
les guerres les plus vives. Get énthou- 
fiafoe exceflif, qui faiibit penfer aux 
meilleurs Écrivons qqe nous ne'pou- 
vionsj en aucun genre , furpalTer les 
'Anciens, put révolter certains efprits, 
qui jugèrent qu’on ne rendoit pas alTez 
de juftice à leur fiècle., ôc qui prétendi'? 
rent le venger. 

On s’apperçoit que c’étpit le deffein 
de Perraqlt par le début 4e fo.n Poçmç 
du Siec/e de Louis le Grand ^ où il dit : • 

'Je vois les Anciens Cum ployer les genoux , 

Ils lônt grands , il eA vrai , mais hommes comme noys ^ 
Et l’on peut comparer, làns craindre d’etre iniuAe , 

Le liccle de Louis au beau fiècle d’AuguAe. 

i' •. » .S f f t, . ■ < (• - c > . 

Ce début étoit fage ; mais il oublia 
dans la fuite de cç Poçme,.êi; biein pln^ ' 
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Içncore dans la chaleur de la difpute, 
qu’il avoir dit lui-même que les Anciens 
étoient grands , que le fiècle d’Augufte 
iétoit beau , & ceux de fon parti fe jette- 
rent , comme il arrive d’ordinaire , dans 
l’extrémité oppofée à celle qu’ils vou- . 
loient combattre. 

Perrault crut devoir juftifier ce qu’on 
avoir regardé comme un attentat , & U 
fit le Parallèle des Anciens 6* des Moder- 
nes, Il faut convenir que cet Écrivain 
avoir de l’efprit, qu’il n’étoit pas igno- 
rant dans les beaux Arts , &'qu’il avoit 
aflez de hardiefle & de philofophie 
pour - combattre des opinions* reçues , 
lorfqu’elles lui paroiflbient contraires à 
la vérité : mais il n’étoit pas afTez bon 
Critique. Ne pouvant juger HoilTO’e 
même , il le jugea fur de ftériles Inter- 
prètes , & ofà prononcer. Il eut encore 
recours à la mauvaife foi pour étayêr 
fa caufe. Il traduifit littéralement en 
fr^nçois^desonorceaux de tradudion$ 
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latines déjà très - littérales , & comme 
s’il eût craint de garder quelque mér» 
gement pour la vérité, il défigura quel- 
quefois mê ne le fens du texte : c’étoit 
enchaîner fon adverlàire pour lui ôter 
la vie. 

. Il femble que l’on eût dédaigné* de 
répondre à Perrault , & l’on peut être 
furpris que Madame Dacier eût tardé à 
rompre le filence. Cependant le Livre 
de Perrault fit. fenfation , puifque M. le 
Prince de Conti dit que fi Defpréaux 
ne prenoit la plume pour venger Ho- 
mère , il iroit à l’Académie écrire fur la 
place de *ce Satyrique, tu dors Brutus^ 
& cela acheva d’enflammer fon zèle. 
Defpréaux prit la plume , réfuta Per-- 
rault avec folidité , mais avec hauteur^ 
& crut peut-être avoir triomphé de tous 
les ennemis d’Homere. Si je ne me.fujfc 
mis de la partie , dit-il , le champ de ba- 
taille vous demeuroit. Cependant , quoi- 
qu’il eût détruit en beaucoup d’endroits 
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la critique de Perrault, il ne fut pas 
plus heureux que Brutus, dont le nom 
fervit à l’animer , & la querelle fut re- 
nouvellée avec plus d’ardeur que jamais 
après la mort des deux combattans. 

Defprdaux ne voulut reconnoître au- 
cun défaut dans Homere ; Perrault y vit 
peu de beautés. On peut obferver que 
tous deux fe rendirent coupables de la 
même injuftice : Perrault fàlfifioit les 
paflages des Anciens , & Defprdaux , qui 
lui en faifoit un crime, tronquoit , ainfi 
que le remarque fon Commentateur, 
plufieurs paflages de Perrault, 
c. "Mais ce n’eft pas là le feul échan- 
tillon du zèle quelquefois trop ardent de 
i’Apologifte. Il rapporte un paflage de 
[Vitruve , qui dit tout crûment que Zoïlc 
jnénto 'u la mon pour avoir critiqué Ho- 
mere f & Defprdaux , qui , pour l’hon- 
neur des Anciens ,• n’eût pas dû faire 
mention de rce' paflage rion-feulement 
?ie le condamné pas , mais femble l’avoir 
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tranfcrit avec complaifance. Voilà utiè 
petit trait qui montre que le fanatifme 
peut fe glifler par-»tout , jufque dans 
des chofes auxquelles il paroît inalliable. 
Croiroit-on que ce paffage ait été allé- 
gué , comme une autorité raifonnable , 
par un homme tel que Defpréaux, & 
dans un fiècle fi éclairé ? 

Perrault ne s’effraya gueres d’une 
fentence de mort qui n’avoit été pro-» 
noncée que par Vitruve, & il fiit fans 
doute plus fenfible à la hauteur de fon 
adverfaire. 

C’eft dans des circonftances bien peu 
favorables que Perrault s’éleva contre 
î’Antiquité : il voulut détruire les autels 
qu’on lui avoit érigés , dans le tems que 
ia Fontaine fe croyoit fort inférieur à 
Phèdre. Sa critique , eût-elle été- plus 
fage & plus modérée , n’eût peut-être 
gueres excité moins de rumeur. 

Cependant il eft certain qu’il 'con- 
damna le plus fouvent les Anciens f^is 


\ 
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les entendre*. Il crut,’contre toutes les 
régies d’une faine critique , que l’Iliade 
pourroit bien être l’ouvrage de plufieurs 
Poètes. Madame Dacier fçut tourner en 
éloge cette fuppofirion, fi peu favorable 
à Homere. lly a , dit-elle , un fi grand 
nombre de chofes dans ce Poète , que 
j'exeuferois volontiers ceux qui ont cru 
que cétoit un ouvrage d£ plufieurs fiècles 
ù de plujieurs efprits , comme fi un feul 
homme ndvoit pu produire tant de mer- 
veilles. , * 

Les comparaifons d’Homere furent 
encore un des principaux objets de la 
critique de Perrault. Il les trouva trop 
répétées, fongeant peu que , du tems 
d’Homere, les hommes, étant plus voi- 
(ins que nous de la nature , pouvoient 


NOTE. 

* Quelles milerables chicanes , par exemple > il fît 
à Horace fîir le mot de poCure , dont ce Poète le 
(êrt pour défîgner uq vailTeau i 
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fe lafler moins d’en emprunter les ima- 
ges. Audi ce Poëte s’en eft’il tellement 
emparé , qu’il femble avoir voulu s’en 
aflurer la poffefllon , ce qui n’a pas 
empêché d’autres Poètes de les lui em- 
prunter, parce qu’elles font très-belles. 
Ses comparaifons font une des parties 
/ les plus brillantes de fes Poëmes. Il y en 
a plufieurs qu’il femble trop chérir^ 
mais l’on en trouve auffi un grand 
nombre dont il eft plus avare, & qui 
frappent autant par leur jufteffe que 
par leur nouveauté. Et même parmi 
celles qu’il répète , il y a des circonftan** 
ces qui en font quelquefois des com- - 
paraifons nouvelles , ce qu’un Leêleui* 
un peu trop faftidieux dédaigne de con- 
fidérer. 

Enfin la critique de Perrault s’attacha 
plus encore aux petites difgreflions in- 
férées dans les comparaifons d’Homere 
qu’il traduifit de la façon la plus litté- 
rale, & qu’il parodia. Plus un -Auteur 
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eft fimple & populaire, plus il eft au 
pouvoir d’un Tradudeur de le faire 
trouver bas ôc rampant : or il n’y a 
-point d’Écrivains qui ayent ce caradère 
de fimplicité autant qu’Homere : elle 
eft telle qu’il femble avoir compté fur 
la bonne foi de fes Ledeurs. On ne 
doit voir dans les circonftances étran- 
gères de fes comparaifons que la fécon- 
dité d’un génie qui fe livre à tout fon 
feu, & qui faifit les objets voifins de 
ceux dont il s’occupe , dès qu’ils font in- 
térelTans & peuvent varier fes tableaux. 
Homere vous tranfporte toujours au 
lieu de la fcène, même dans fes corn- 
paraifons, où il fait des peintures un 
peu détaillées ; il détourne un moment 
votre attention de l’adion principale , 
mais il vous y ramene aufli-tôt , après 
ces efpèces de petits épifodes qui ont 
des charmes , & qui , nés de l’abon- 
dance de fon génie , offrent en même 
tems au naturel l’image d’une ftmplicité 


Digitized by Cooglc 



^4 RÉFLEXIONS 
naïve. Homere peignoit à traits hardis : 
Perrault le lifoit l’équerre à la main. 
L’imagination & le fentiment doivent 
juger les ouvrages produits par l’ima- 
gination 6c le fentiment. 

Homere eut un ennemi plus redou^ 
table en La Motte. Cet Écrivain , d’ail- 
leurs judicieux , s’exagérant les défauts 
du Poète Grec, ne pouvant remonter 
aux fources ôc connoître toutes fes 
beautés, las des éloges mal-adroits des 
Commentateurs , ôc trouvant peut-être 
que Perrault n’avoit pas défendu ïa 
caufe avec moins de mabadreffe, prit 
la plume. Il voulut faire connoître en 
même tems les défauts de l’Iliade , ainfi 
que Tes vraies beautés j c’eft dans ce 
deflein qu’il donna fa Traduâion libre 
de ce Poëmet avec un Difcours fur Ho- 
mere. Dans fon Difcours il fe propofok 
de critiquer les défauts de l’Iliade > & ^ 

comme fi c’eût été fa deftinée de la 
> 

montrer fous un mauvais point de vùe^ 
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Üh Tradudion en tronqupit & en ddfigu-. 
roit les beautés mêmes. 

Fohtenelle avança que V Iliade fran^ 
foife n avait pas réujffi, parce que céîoit 
l Iliade» IVladame Uacier avoit ditj que 
fi l’on lie goûtoit pas Homere dans fa 
Tradudion , l’on ne devoit s’en pren- 
dre qu’à elle - même :• Fontenelle , 
àü contraire, Voulut qu’Homere feul 
fut comptable du peu de fuccès de 
. La Motte. Voilà qui peint bien les 
adorateurs & les adverfaires des An- 
ciens. . . 

La Motte , -foible Verfificateur j ôc 
ayant un tour d’efprit contraire à celui 
du Poëte Grec , qui eft là fimplicité 
même , ne pouvoir que le traveftir. < 

Ï1 travailloit d’après là Tradudion de 
Madame Dacier. Ne tenant les beautés 
d Homeré que d une lecohde niain j 
felles dévoient âvoir perdu de leur force ^ 
pour ainfi dire , de leur fraîcheur* 
Et fi Madame Dacier n’avoit pas bien 
Tomt I, E 
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rendu les beautés d’Homere, commenf 
La Motte auroit-il pu les tranfmettre 
dans fa Tradudion ? Il dit que par-tout 
il fuppole dans ce Poëte la beauté de 
l’exprelfion : mais il y a une très-grande 
différence entre la fuppqfer & la fentir. 
L’imagination de La Motte, préoccupée 
des défauts qu’il croyoit voir dans le 
Poëte Grec , ne devoir -pas trop bien 
le fervir à l’égard de fes beautés» Un 
Tradu£teur ne peut affez comparer la 
copie au modèle : il faut que la pré- 
fence même de l’original l’excite fans 
ceffe, & lui dife d’ime maniéré dif* 
tinfle , quelqu’importune que foit cette 
vérité , qu’il eft encore loin de la per- 
feêlion. 

Fontenelle avoir donc ici deux poids 
& deux mefures : il faifoit comparoitre 
Homere au tribunal d’une raifon trop 
rigoureufe , & La Motte à celui de la 
facile amidé. Ce dernier entreprit lui- 
même la défenfe de fpn Iliade, de alors 
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entraîné par l’ardeur d’excûfer fes fau- 
tes , il fortit quelquefois de fon carac- 
tère pour jouer le rôle des Commen- 
tateurs. 

La Motte fembîe avoir embelli fon 
original dans l’endroit des combats de 
Patrocle avec Sarpedon ôc He£lor , où 
il fuppofe que ces deux chefs Troyens, 
trompés- par l’armure d’Achille , dont 
Patrocle eft revêtu , croyent combattre 
ce héros même , illufion qu’il a fçu 
rendre alfez intérelfante. Il faut dire 
cependant que cette fidtion n’eft pas 
trop conforme à l’idée qu’Homere nous 
dorine de fon héros, qui effaçoit telle- 
ment les autres guerriers par fa valeur 
prodigieufe , & dont la ftature étoit 
fans doute aufli diftinguée , qu’on ne 
pouvoit aifément palTer pour Achille, 
fîjt-on’ revêtu de fes armes. 

Mais fi l’Iliade de La Motte eft un 
ouvrage manqué , fon Difcours fur Ho^ 
'mere & Réflexions fur la Critique 

Eij 
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méritent d’êlre lus , & quoique tro{f 
révères à l’égard du Poëte Grec , peu- 
vent , s’il en eft befoin , fervir de pré- 
fervatif contre l’admiration outrée de 
l’Antiquité , comme^es écrits des incré- 
dules , tout nuifibles qu’ils font , peu- 
vent corriger un peu les excès du fana- 
tîfme. Le dernier fur-tout, chef-d’œuvre 
d’une raillerie fine & polie , devroic 
lervir de modèle à tous les Savans, 
pour les rendre modéré» dans leurs dif^ 
putes. 

La Motte avoit trop de fagacité pour 
que fa critique fut toujours mal fondée : 
mais il ne fçut pas fe tranfporter au 
fiècle du Poëte Grec. 

Il eft vrai que , comme nous l’avons 
'déjà obfervé, la mal-adreffe des Com- 
mentateurs a rendu plus choquantes 
des mœurs qui le font quelquefois 
affcz par elles-mêmes. On auroit peine 
à le croire ; niais ils ont regardé les 
Dieux & les Héros de l’Iliade comme 
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Ses modèles parfaits de vertu*. En vain ' 

Horace , qui cependant eft un Ancien , 
avoit dit en parlant de ces derniers, 
ddiratiu 

I On peut-être plus furpris que La 
Motte n’ait pu faire grâce à la fim- 
plicité des mœurs anciennes. Quoique 
l’amour de la grandeur & de l’éclat 
nous domine , il nous eft refté dans le 
coçur un penchant fecret pour des 
mœurs plus fimples, de- forte que nous 
en aimons le tableau , à-peu-près com- - 
me les Grands dépofent quelquefois 
leur-fafte pour fe rapprocher de la na- 
ture. 

Quant à la cruauté & fur-tout à la 
groffiereté de ces mœurs , il eft conftant 


HOTE. 

Tourne*t-oti en ridicule les inceurs de l’Iliade^- 
Aladame Dacier répond férleulênient qu’on ne peut 
en faire des railleries (ans impiété , puifque les Livres 
faints nous iqontcent encore plus en détail les mêmes. 
I 90 ^urs, 

Eii} 
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7d RÉFLEXIONS 
que la leûure de Toriginal nous cho- 
quera moins que celle d’une Traduc- 
tion fidele. Je ne prétends pas , ainfi 
que les Commentateurs , fauver , par 
exemple , les injures à la faveur de leur 
harmonie : mais certains tems & cer- 
taines idées nous blefleront moins dans 
la Langue originale que dans la nôtre , 
dont nous les avons abfolument prof- 
crits. En général , il nous fera plus fa- 
cile d’être Grecs, en lifant l’Iliade même : 
chaque mot d’un idiome étranger peut 
nous rappeller qu’on nous offre le ta- 
bleau de mœurs étrangères ; nous 
n’avons point attaché à ces fons d’idéesr 
révoltantes , réflexion qui confirme que 
les hommes fe prennent fouvent par 
les mots : mais, dans une TraduêHon, 
outre que nous ne recevons aucune 
apologie pour un terme bas, nous ou- 
blions prefquè à chaque ligne qu’il faut 
nous tranfporter dans des régions & 
dçs tems éloignés : il femble qu’ea noua 
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Çîirlant notre propre langue , on doive 
nous repréfenter nos goûts, nos mceurs, 
nos idées. Audi le Tradudeur doit-il , 
(ans encourir le reproche d’infidélité, 
'adoucir quelquefois , bien qu’avec fo- 
briété , des moeurs tfop grolfieres , qui , 
iî on les préfentoit exadement telles 
qu’elles font dépeintes , révolteroient 
plus que dans l’original même. 

Cependant, lorfque ces mœurs font 
trop choquantes , il faut les fupporter 
fi l’on veut jouir des beautés de l’Ilia- 
de , à- peu près comme un étranger 
s’efforce de n’être point choqué des 
mœurs lûfarres d’un pays, au point de 
n’y pouvoir plus féjourner , parce que 
cette délicateffe trop grande & peu 
fenfée peut-être , le priveroit de ce qu’il 
a d*utile & d’agréable. La Motte fi.it 
loin d’imiter cette fage conduite : il fe 
permit , au contraire , de parodier le 
Poète Grec. Il n’avoit fans doute pas 
encore écrit contré les parodies , ou U 

£ iv 
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croyoit cette arme légitime lorfqu’ort 
ïatournoit contre Homere. Néanmoins, 
irrité de celles qu’on avoit faites de fes 
ouvrages, il déclara ailleurs, avec au- 
tant de force que de raifon , que ce 
genre de plaifanterie eft très-pernicieux 
à la Littérature. 

Je ne rapporterai que deux exem? 
pies de mœurs & d’ufages anciens > 
dont La Motte a , mal-à-propos , ren- 
du Homere refponfable. Les héros de, 
riliade font comme en polTeflion de 
fe louer eux-mêmes. Sans vouloir faire 
à cet égard leur apologie , difons que ce 
Critique eût pu fe fouvenir que l’amour' 
propre fe montroit alors à découvert , 
& n’étoit fans doute pas plus violent 
qu’aujôurd’hui , où l’on met les manè- 
ges à la place de cette franchife. On, 
étoit moins choqué d’entendre les aui 
très lè louer eux-mêmes parce que l’on 
JouifToit de l’efpèce de priyilégç de fe • 
louer à fon tour. 
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Les difcours tenus au milieu des 
combats choquent notte Critiquo, quoi- 
qu’il reconnoifle qu’ils y jettent une 
agréable variété , & que la fcène étant 
dramatique, les perfonnages nous devien- 
nent plus préfens. Mais il oublie que 
la maniéré de combattre étoit alors 
toute différente de la nôtre, qu’avant 
que l’aélion devint générale , les cham- 
pions ne voulant pas être confondus 
dans la foule , fortoient des rangs , com- 
me le dit Boivin , fe livroient des com- 
bats finguliers , qu’il n’étoit pas permis 
aux foldats d’interrompre , & fe provo- 
quoient d’ordinaire par des difcours au- 
dacieux, fuite de leur naturel féroce. 
Pope obferve q\x avant les armes à feu , 
il y avoït plus de lenteur dans les com- 
bats , ce qui donnoit aux guerriers le 
loifir de parler. J’ajoute qu’en général 
les Grecs étoient grands parleurs. Boi- 
yin^j en réfutant La Motte d’une ma-r 
piere folide , dit que Madame Dacier a 
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allongé ces difcours par fon ftyle traî- 
nant. C’eft bien vainement que La Motte 
voulut prouver que l’ignorance du Grec 
ne l’empêchoit pas d’apprécier exaâie- 
ment Homere»*. 

Il eft fingulier de voir les efforts qu’il 
fait pour rendre raifon de la réputation 
durable de ce Poëte. Vefprit de JyJUme 
qu avait Arïjlote , dit-il , lui ayant fait 
entrevoir un art dans les Poëmes d’ Ho- 
mère y il efi devenu amoureux de fa décou- 
verte y ù il , a employé pour la jufiijîer 
cette fubtUité obfcure qui lui était fi natu- 
relle. Il faut dire que ceci eft plus fubtil 
qu’Ariflote même. 

Madame Dacier , avant Boivin, avoit 
écrit contre La Motte. Par le titre de 
fon Livre , elle fembla aceufer tout fon 


NOTE. 

* Je renvoie aux notes qui terminent le troifièmo 
Volume pluiîeurs critiques de La Motte , qui paroif: 
£bnt mériter quelques dUcuflluns. 
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fiècle de manquer de goût ; ce qui prou- 
ve que cet ennemi d’Homere avoir 
beaucoup de partifans. Il faut avouer 
cependant que cette Dame , illuftre par 
fon favoir , ne montra pas beaucoup de 
goût dans cet ouvrage. Imitant le Poëte 
Grec dans fes répétitions , elle répéta 
toutes fes remarques fur l’Iliade. Elle 
s’y permit auffi des injures peu harmo- 
nieufes, encore qu’elle eût traduit Ho- 
mère *. 

Quoique La Motte ne fût pas allez 

NOTE, 

* On peut juger du courroux que La Motte excita 
dans Madame Dacier par celui qu’elle fit éclater con- 
tre Pope y qui avolt reprcfênté Homers , dont il étol* 
bien épris > fous l’idée d’un jardin fertile , mais un pea 
brute-. LTliade & VOdyffte ne font donc , s’ccrie- 
t-elle , qu’un amas confus de heaiuds qui n’ont ni 
erdK ni fymme'trie l les ennemis les plus déclarés 
d’Homere ont-ils jamais rien dit de plus injurieux 
ni de plus injujle contre ce Poëte ? Bien loin quf 
V liade fait un jardin hrute , k Nôtre n’a jamais 
ohfervé dans fes jardins une fymme'trie plus par^^ 
faite ni plus adndrable. 
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modéré dans la critique qu’il fit de' 

Poète ; il le fut plus que Perrault. Mîd» 
comme fi le zèle pour l’Antiquité alloit - 
toujours en croiflant parmi fes défen- 
feurs, Madame Dacier fe montra bien 
moins modérée que Defpréaux dans, 
les louanges dont elle combla Homere. 
Les injures furent redoublées dans un& 
exade proportion , & La Motte qui 
fembloit mériter un traitement plus 
doux que Perrault , & qui devoir s’y^ 
attendre , ayant fur-tout une Femme 
pour adverfaire , fut accueilli comme 
par le plus déterminé Commentateur 
Il eft vrai que cette Dame eut un inté- 
rêt de plus que Defpréaux da[ns cette 


NOTE. 

* Je ne rapporte que ce (êul trait. Alcibiade donna 
un grand lôufHet à un Rhéteur qui n’avoit rien d*Ho^; 
^ere. Que feroit-il aujourd’hui , Alt Madame Dacier, 
à un. Hheieur qui lui liroit l'Iliade de M. de let 
Motte ? Ou je me trompe , ou ce foufflet étoit appUi 
que Hir la joue de la Motte (Dcme, 
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SURHOMERE. 77 
Birpute, & que La Motte eut un tort 
de plus que Perrault, Tune ayant tra- 
duit Homere , & l’autre ayant ôfé le 
réduire, La Motte mit beaucoup d’agré- 
mens dans fa critique , & Madame Da- 
cier , femblable à Daphné qui fuyôit 
devant Apollon, parut fe dérober aux 
Grâces , apanage ordinaire de fon fexe. 
Difons néanmoins à l’honneur des deux 
combattans , que , malgré le zèle amer 
de cette Dame, il fe fit entr’eux une 
réconciliation fincere, qui ne termine pas 
toujours ces fortes de querelles. 

La Motte eut encore un fécond : 
c’étoit l’Abbé Terraflbn, qui publia une 
longue DiJJe nation y ou un gros Livre ^ 
fur l’Iliade, & qui donna un tour tout 
différent à cette difpute. Dans la rigi- 
dité de fa cenfure , il fembla vouloir 
détruire l’Iliade entière , & ne rien con- 
ferver de fes ruines. Cet adverfaire fem- 
bloit d’autant plus redoutable que fes 
prédéceffeurs étoient reconnus pour ne 



REFLEXIONS 
fàvoir pas le Grec , ce qui fut un grand 
argument qu’on leur oppofa , & dont 
La Motte ne fe tira que par un fophiF- 
me ; mais on ne pouvoir reprocher à 
cet Abbé ' d’ignorer cette langue , & 
Madame Dacier put lui dire , Et toi mon 
fils auffi? ' 

L’Abbé Terraflbn , homme de méri- 
te , étoit , par rapport à la poëfie , de 
ces efprits fecs , qui font bien plus cho- 
qués des défauts d’un ouvrage qu’ils 
n’en goûtent les beautés. Il compara lé 
régné d’Homere à celui d’Ariftote, ÔC 
enflammé par l’exemple de Defcartes 
qui avoir détruit les autels du PhilolcH 
phe, il fe croyoit né pour renverfer 
ceux du Poëte. Ce m’étoit pas Platon , 
qui , lui-même plus Poëte qué Philo^ 
Ibphe, bannit Homere d’une Républi- 
que où la vertu feule devoir avoir en- 
trée : c’étoit un Critique farouche qut 
fournit à la plus froide analyle le Poëte 
doué de la plus ardente imagination, i 
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. Sa févérité lui nuifit à lui-même : 
il entra dans un fi grand détail qu’il 
donna dajns les longueurs qu’il repro- 
choit au Poëte Grec', & produifit un 
ouvrage propre à exercer la patience 
du Leêteur. Jufqu’à préfent Homere 
avoit été critiqué d’une maniéré an 
moins agréable. Cet Abbé imita , dans 
cette occafion , le ton & le ftyle des 
Commentateurs, en tournant contr’eux 
la plus grande parue de fes traits , 
tandis qu’il croyoit les tourner contre 
Homere. 

Ceux qui voudroient déünir l’Iliade 
font arrêtés par l’Abbé Terraflbn dès 
le premier mot ; il leur contefte que le 
récit de ce Poëme foit une 'aàion , 
c’eli, dit-il, celui d’une paJp.on. Voilà 
une de ces fubtilités qu’il faut laiffer 
débattre entre les Commentateurs, & 
qui ne font rien à Homere. Le Cri- 
tique blâme ' fur-tout le Poëte d’avoir 
pris pour fon fujet XinaStion de fort 
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héros. Ceci mérite encore moins dé ré* 

J’aurai occafion de rapporter ailleurs 
quelques-unes des critiques de l’Abbé 
Terraflbn : la plupart font in juftes. D’ail- 
leurs j le fuffent-elles moins , il y a une 
grande différence entre voir tous les 
défauts d’un Auteur rapprochés, & les 
rencontrer en lifant l’Auteur même ; 
fes fautes peuvent être rachetées , & il 
plaide lui-même fa caufe. Les Critiques 
euffent-ils donc relevé avec juftice une 
foule de défauts dans un Écrivain , leur 
travail eft bien fuperflu , fi cet Écrivain 
a de grandes beautés, qui triomphent de 
leurs froids raifonnemens , & les con-^ 
damnent à un oubli éternel. 

La difpute fur Homere eut certaine- 
ment en France des effets défavantageux 
pour ce Poëte 6c pour la Littérature 
ancienne. Fontcnelle eut une grande in- 
fluence fur fon fiècie. De nos jours on 
recommence à fentir le befoin d’étudier 
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les bons Auteurs de la Grèce & de 
Rome. 

D’après mon plan , il ne me refte 
plus ici qu a parler de ma Tradudion^ 
& en propofant quelques réflexions 
générales fur la Tràdudion dés Poètes ^ 
je ne lailTerai pas échapper les occafions 
qui fe préfenteront encore de caradé^ 
rifer Homerei 

Entraîné un peu, je l’avoue, par lé 
goût du fiecle, je publiai en une 
Tràdudion libre de l’Iliade, & je m’en-i 
gageai à ne la plus changer ; content 
d’avoir tenté de rendre les principales 
beautés de ce Poëme, j’ofai même faire 
une efpèce de défi à celui qui fe char^ 
geroit de la tâche diflicile d’en*^donner 
une Tràdudion bien fidele. Il fe trouvé 
qu’aujourd’hui jé fuis moi - même cet 
antagonifte que j’avois défié. J’efpere 
qu’on me pardonnera d’avoir violé l’en- 
gagement que j’avois contradé : j’y aî 
* Tome li F 
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du moins été encouragé pai* un fi grand 
nombre de confeils , que je puis croire 
y être invité par une partie du Public. 
Ma Tradudion libre reçut un accueil 
flatteur : la foule, à qui Madame Dacier 
n’avoit point fait goûter Homere , fem- 
bloit ne demander qu’une efquiffe de 
ce Poète ; plufieurs Savans illuftres me 
pardonnèrent mon peu de fidélité, en 
faveur de quelques endroits où ils entre- 
voyoient les beautés d’Homere : mais 
d’autres me témoignèrent que - j’eulTe 
beaucoup mieux fait de ne pas tronquer 
. mon original. Je me contente de nom- 
mer ici le Journal des Savans & la 
Bibliothèque Allemande de Berlin *. 
Cette derniefe contient un extrait de 
mon Ouvrage, qui eft du célèbre M. 
Mendelfon , & qui eft digne de lui , tant 
par le ton d’honnêteté que par la jufi- 


NOTE. 

* Premier Tome , féconde Farde. 
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teffe des obfervations. Je ne tardai pas 
à adopter le fendment de ces Critiques J 

rigoureux, ôcplus j’étudiai les Anciens, i 

& en particulier Homere , plus je m’y 
confirmai» 

Je formai dès-lors le deflein d’amé- 
liorer un jour ma Traduétion ; mais 
occupé d’autres entreprifes , je le laiflai . 
mûrir. Lorfque je pus fonger à l’exécu- 
ter , je me traçai un plan , je confultaî 
divers juges , & , par degrés , je me 
rapprochai tellement de mon original, 
qu’en pourfuivant ainfi , je vis que ma 
Traduftion feroit plus fidele même que 
celle de Madame Dacier. Pour remplir 
mon plan dans toute fon étend ie , il 
falloit, non corriger, mais, à la lettre, 
refaire mon Ouvrage. Effrayé des diffi- 
cultés d’une telle entreprife , j’héfitai 
long-tems, mais enfin j’eus le courage 
de m’y déterminer. 

J’aurois pu , fans doute , me con- 
tenter d’un moindre degré de fidélité y 

Fij 
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84 RÉFLEXIONS 
fl je ne m*étois apperçu qu’en 
jettiffant à cette contrainte , ma Tra- 
du£tion feroit meilleure & plus utile , 
qu’on y reconnoîtroit mieux le génie 
d’Homere. Dès-lors, comme fi j’avois 
dû expier l’infidélité que je m’étois per- 
mife dans mes premiers effais, je me 
prefcrivis des loix févères. . 

Si la copie étoit fervile , elle feroît 
loin de reffembler. Mais fi l’on fe plie 
trop aux moeurs Ôc au langage de foti 
fiècle , on tombe dans un autre excès 
non moins condamnable *. Pourquoi 
mettre le nom de fon Auteur a la tête 
du Livre ? Dans ce cas, le Tradudeur 
n’eft-il pas une efpèce d’aventurier , qui , 
pour quelques traits de reflemblance 
avec une perfonne,fe donne pour elle, 
fafcine un moment les yeux , & finit 


t note, 

* Ayant été en faute dans l’édition de I7^4» 
ici à moi-même mon pioccst 
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Ç>af être renvoyé ? On doit , dans une 
Traduction, s’attacher à faire connoître 
la maniéré d’un Auteur, les mœurs qui 
régnoient de fon tems , & même autant 
que cela fe peut , le génie de fa lan- 
gue. La Tradudion en fera plus origi- 
nale , plus vraie. Elle pourra enrichir 
une langue de nouveaux tours : fi elle 
n’a pas cette fidélité , elle appauvrira 
l’Auteur que l’on traduit, fans rien ajou- 
ter à la langue qui doit l’interpréter. 

Une Traduélion à la fois fidele & 
élégante peut contribuer à former un 
excellent parallèle entre deux langues, 
à montrer en quoi leur génie fe reflem- 
ble , en quoi il différé. On fent qu’il 
faut que leTraduéteur épuife toutes les 
reflburçes de fa propre langue pour fe 
rapprocher de celle de fon original , Ôc 
qu’en faifant parler fon Auteur , il fe 
rappelle aufii ,* quand il ,1e faut > la Na- 
tion pour laquelle il écrit. 

Je fens trop çombien l’entreprife eft 

F iij 
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délicate & difficile : en voulant enrichît 
une langue j on rifcjue de la dénaturer» 
Que réfulteroit-il de l’importation de 
nouvelles denrées , qui ne feroient de 
nul ufage , qui ne conviendroient ni au 
climat ni à la conftitution des habitans ^ 
& qui ne vaudroient point celles qu’on 
polTede ? Cependant je foutiens qu’il 
n’eft pas impoffible de concilier , à un 
point très - confidérable , la fidélité & 
l’élégance. Je ne me fuis point laiffé 
effrayer par des maximes vagues & re- 
battues , qu’on fe plaît à répéter par 
divers motifs. Si elles étoient démon- 
trées , il faudroit renoncer à traduire. 
Or , puifque ceux-mêmes qui répètent 
ces maximes, n’en .tirent pas cette con- 
féquence , le feul parti qui refte eft de. 
faire tous fes efforts pour vaincre des 
difficultés qui ne font pas infurmonta- 
' blés à des foins attentifs accompagnés; 
d’un peu de talent. Quiconque y réuffi- 
roit pleinenient, mériteroit fans doute 
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d’être diftingué de la foule des Traduc-. 
teurs. 

Deux qualités bien remarquables ca- 
ratlérifent Homere, une grande éner- 
gie &. beaucoup de fimplicité. C’eft la 
foiblefle'qui fait tomber dans l’enflûre, 
Homere eft plein de force, & en pro- 
diguant toutes les richeffes de Tima- 
gination , il garde le ton le plus fimple. 
Je me fuis étudié à confervçr ces carac- 
tères dans ma TradufUon. Des Lefleurs 
éclairés & judicieux ne demanderont 
point qu’on adoucifle l’image des mœurs’ 
de ces tems reculés au point de les 
rendre méconnoiffables : .ce n’eft point 
Homere qu’on veut tranfporter dans 
leur fiècle ; c’eft eux que l’on veut 
tranfporter dans le fiècle d’Homere. 
Ils ne feront pas fâchés de voyager, 
pour ainfi dire , avec lui dans l’ancienne 
Grèce : un tel voyage peut ouvrir une 
fource abondante de réflexions & de 
fentimens au Philofophe, au Politique, 

Fin 
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à THiftorien , à THomme fenfible. Sî 
nous trouvions dans quelques ruines 
'des portraits fort reffemblans d’Aga- 
memnon , d’Achille , d’Ulyfîe , &c. fî 
ces portraits avoient des linéamens un 
peu rudes , repréfentant des hommes 
dont les traits étoient mâles & forts, 
voudrions-nous qu’un Peintre les adou- 
cît ? Eh bien ! ces portraits exiftent dans 
Homere : le Tradufteur qui les offre 
au naturel , les tire , en quelque forte , 
avec beaucoup de travail , de profonde^ 
ruines. 

Après de mûres réflexions , j’ai pris 
îe parti de préfenter ce Poète , tel qu’il 
efl , avec fes beautés & avec fes négli- 
gences. Si , dans l’original , l’éclat des 
premières éclipfè les dernieres aux yeux 
de tout bon juge , il en fera de même 
dans ma Tradu£Uon , en fuppofant que 
j’aye eu le talent de rendre ces beautés. 
Des Lefteurs frivoles pourront montrer 
iin goût plus dédaigneux : mais s’il^ 
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h’ont pas quelques étincelles de ce feu 
poétique qui embrafa Homere , s’ils 
veulent analyfer froidement fes penfces 
& fes images , s’ils ne peuvent fe réfou- 
dre à adopter pour quelques inftans 
d’autres moeurs, & s’ils trouvent enfin 
plus de plaifir à relever les fautes d’un 
grand génie qu’à fentir fes beautés fu- 
blimes , ils doivent lailTer là ce Livre : 
il eft certain que l’original , lu dans le 
même efprit , ne pourroit les contenter. 
Je demande , en général , aux Leêleurs 
de ne pas me condamner fur la leêlure 
d’un morceau détaché : je crois ne pas 
trop exiger d’eux , s’ils défirent de con- 
noître Homere , en fouhaitant qu’ils 
faflfent une leêture fuivie , attentive, & 
§’il fe peut, réitérée de la Tradudion 
d’un fi beau Poëme , & je fuis sûr qu’ils 
jfe tranfporteront toujours mieux dans 
ces anciens tems. 

S’il eft des Savans qui dédaignent 
^ (oqte traduéfion, il en -eft auffi qui fe 



90 RÉFLEXIONS 
plaifent à comparer à loriginal untf 
copie faite avec foin , pour relire avec 
une nouvelle attention un Auteur qu’ils 
aiment , pour y découvrir quelques nou- 
velles beautés, pour former un parallèle 
du goût des peuples & du génie des 
langues , & enfin pour voir comment 
le Tradufteur a vaincu des difficultés 
qu’ils font feuls en état de bien appré- 
cier 

Parmi les Savans, ceux qui ignorent 
le Grec pourront , fi je ne me flatte 
pas trop, fe former quelque idée d’Ho- 
mere dans ma Xraduélion : j’ai été vrai- 
ment jaloux de conferver, autant qu’il 
m a été poffible , tout ce qui peut ca- 
raélériler là maniéré & Ibn génie. 


NOTE. 

Cicéron n’étolt pas de ces Savans qui montrent 
un goût fi dédaigneux pour les traduaions. Quoiqu’U 
fçût le Grec comme fa propre langue, il dit qu’il almoit 
tant Euripide , qu’il lilôit volontiers une Tradudion 
aflèi médiocre d’une Tragédie de ce Poê'te, De Finii, 
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‘ Je n’ai pas perdu de vue l’inftru£lion 
de la jeuneffe & de ceux qui défirent 
d’étudier Homere dans l’original. Une 
Traduftion fidele , fans être barbare , 
peut faciliter beaucoup cette étude , en 
initiant les jeunes gens dans les beautés 
de ce Poëte qu’ils ont t^nt de peine à 
fentir dans une langue fi ancienne ,«& 
en leur facilitant l’intelligence même 
du texte. J’ai confervé pour cette rai- 
fon , ainfi que pour bien d’autres , quand 
le génie de ma langue le permettoît, 
le tour des périodes de mon original, 
& fur-tout leurs chutes qui fouvent ont 
tant d’énergie. Un exem.ple rendra cecî 
plus fenfible. Homere * peignant Neftor 
demeuré feul , dans une déroute , au 
milieu des ennemis , parce qu’un de fes 
chevaux avoit été bleflTé , le Vieillard, 
dit-il , armé de fon épée , s* efforçoit de 


NOTE. 

» Lit. VIII iç HUade, 
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couper les traits y lorfquun rapide chat 
s^avance à travers la foule des vain-’ 
queurs , portant un guerrier audacieux > 
le grand Heâor. Ce tableau eft pré- 
fentd d’une maniéré très-vive. Produi- 
roit-il le même effet fi on le.. renver-< 
foit comme fait Madame Dacier ? Voici 
fa*Traduêlion : Pendant que le vénéra-^ 
Me Vieillard s^ arrête à couper les traits 
de la volée avec fon épée pour fe déga- 
ger y le terrible Heàor , qui renverfe 
tout ce qui ofe lui faire tête y fe fait 
jour pour venir à lui II y a dans le 
tour d’Homere quelque chofe d’incer- . 
tain qui excite l’attention , un rapide 
char s^ avance , il porte un guerrier auda- 
cieux i le nom du guerrier forme le 
.dernier coup de pinceau. Ce font là 
de véritables beautés , dont Homere eft 
rempli , & qui même le caraêlérifent 
d’une façon particulière. Il faut donc , 
chaque fois qu’on le peut, les coft-^ 
ferver, ... . 
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Les Artiftes peuvent aufïi tirer beau- 
toup d’avantages d’une Traduftion fidele 
d’Homere. Quand il n’auroit point ^ 
comme on l’a prétendu , donné naif- 
fance à la Sculpture , il eft vrai du moins 
que Phidias avoit formé, fon Jupiter fur 
ie modèle de celui du Poëte. On con- 
îioît le mot d’un grand Artifte, plein 
d’enthoufiafme au fortir de la ledure 
d’Honiere : depuis que je rai lu , je vois 
les hommes grands de quatorT^e pieds. 
Ce Poete , comme l’a montré le Com- 
te de Gaylus, doit être entre les mains 
de ceux qui cultivent les Arts , parce 
qu’il n’en eft point qui leur offre plus 
de fujets à traiter, ni qui peigne les 
objets avec plus de force & dans un 
plus grand détail. C’eft donc peu qu’il 
enflamme l’imagination des Artiftes , 6c 
leur fafle enfanter d’heureufes idées ; 
il leur fournit encore bien des con- 
noiflknces pour exécuter les fujets pris 
de fes Poëmes , ou de l’Antiquité, 
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Habillemens , armes , ftature , phyfio-* 
nomie, Homere a tout peint & tout 
détaillé, tantôt par des épithetes très- 
çittorefques, tantôt pas des defcriptions, 
comme s’il s’étoit propofé de donner 
aux âges futurs, une connoiflance éten- 
due de fon fiècle. Ces détails , pour 
l’obferver en paffant , lui donnent un 
air de vérité , & fi je puis ainfi dire , 
de bonhommie qui vous perfuade , qui 
vous tranfporte au lieu même de la 
fcène ; & cela ne l’empêche pas de 
courir à 1‘ événement , parce qu’après 
s’être arrêté, il fait prendre des ailes. 
Je me fuis attaché à conferver ce ca- 
radlère diftinflif d’Homere , à être tout 
a la fois rapide ôc Peintre détaillé. 
Madame Dacier fupprime beaucoup d’é- 
pithetes que je crois avoir aflez bien 
rendues. 

Conteftera-t-on , avec quelques-uns, 
à ce Poète cette qualité qu’Horace ôc 
Boileau lui attribuent^ ôcdemandera t on 
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comment, avec tant de détails, on peut 
courir à révénemeiit ? Je réponds que 
c’efl: en cela même qu’il eft inimitable. 
Il eft vrai , comme le dit Horace , qu’il 
fommeille en quelques endroits , mais 
hors de-là quel Poëte eft plus rapide ? 
C’eft parce qu’il a tant de feu , parce 
qu’il eft toujours fi près de l’événement, 
qu’il peut, fans ennuyer fon Leéleur, 
peindre une foule d’objets fur fa route 
précipitée. On n’avoit pas encore fait 
bien fentir ce double caraélère de ce 
Poëte , dont l’un femble deftrudif de 
l’autre. 

Mais je ne me fuis pas uniquement 
propofé d’intérefler les Artiftes , & 
d’inftruire ceux qui défirent de s’initier 
dans la Littérature ancienne. J’ai voulu 
plaire , fi je le pouvois , aux Amateurs 
de la Poëfie & des Lettres. Il falloit 
donc faifir cette ligne fine & prefque 
imperceptible qui fait comme les limites 
du génie des deux langues j on doit les 
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rencontrer, mais on ne peut les frarf» 
chir qu’avec précaution. Si j’ai fouvent 
atteint ce but, j’ai quelque droit à l’in- 
dulgence. 

Je ne fais fi, indépendamment des 
inadvertances inévitables dans un ou- 
vrage de fi longue haleine , la pro- 
feflion même de fidélité que je fais 
n’armera pas contre moi la févérité de 
certains Cenfeurs , qui aiment à éplu- 
cher les mots , qui lifent bien moins 
pour lire que pour critiquer , & qui con- 
damnent tout un Livre pour quelques 
phrafes. Notre fiècle abonde en ces 
fortes de Critiques , ce qui contribue au 
refroidiflement du génie. Il y a des Tri- 
bunaux où il ne fe plaide que de ces 
caufes minutieufes ; il y a des Leêleurs 
vétilleux , qui , comme des infeêles ron- 
geans , s’attachent priricipalement aux 
mots. Peuvent-ils en fouligner quelques- 
uns dans une période, leur tâche eô 
faite J ne leur demandez point fi l’on-. 
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^rage eft intéreflant ; s’il renferme des 
pcnfées belles, énergiques ; fi, en géné- 
ral , le ftyle en eft harmonieux , élé- 
gant ; ne leur demandez point fi l’Au- 
teur a rempli le but qu’il s’étoit pro- 
pofé , & qui étoit utile ? Ne fuffit-il pas 
que tels mots foient répétés , que tels 
tours , dans un Livre aflez long , foient 
douteux ? Il eft fort plaifant que ce foit 
quelquefois hors de la France qu’on fe 
montre le plus févère à l’égard du ftyle 
François. Qu’une exprefiion foit hardie, 
ce qui fouvent eft un mérite , fur-tout 
dans une TradufÜon, l’imagination froi- 
de de ces Lecteurs puriftes , bien loin, 
d’en être animée , s’en allarme , & on 
les entend s’écrier , que devient la Lan- 
gue Françoife ? Il eft vrai que cette 
Langue a remis fes intérêts entre leurs 
mains *. Il fera facile , par exemple , à 


NOTE. 


^ Pour ne parler ici ijue de la répétition des motsj 

Tome L G 
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de tels Critiques de me produire plu-* 
fleurs expreflions d’Homere que j’ai cnr 
devoir fupprimer , malgré les loix févè- 
res que Je me fuis prefcrites. Devois-je , 
pour leur complaire , devenir dur, in- 
intelligible ? mâls alors ils m’auroient 
eux-mêmes reproché de n*avoir pas fait 
ces retranchemens. Je déclare donc que ' 


NOTE. 

notre goût eft trop difficile à cet égard. Les Anciens 
n’étoient pas fi minutieux, ni les bons Écrivains du 
£ccle palTé , qui donnolent leur attention principale 
»ux choies. Quant à Homere, malgré la richeflé de 
la Langue Grecque , Il répété , plus que perlônne , les 
memes termes. J’al eu des difficultés exceffives à (ur- 
monter , pour éviter , en écrivant dans une Langue 
moins riche , ces répétitions contraires à notre goût , 
Sc pour confcrver en même tems la maniéré de mon 
original , & ne pas tronquer lès tableaux. Bien loin 
que certains Critiques m’en ayent tenu compte , ils le 
<bnt attachés , rare effort du goût , à lôuligner les en- 
droits où je n’ai pu , ni , après tout , n’ai cru devoir 
éviter ces répétitions. Je parle Ici de l’ElTai des dix 
premiers Chants de la Tradudion prélènte , publiés en 
À777.» pouc Ibndei le goût des vrais Savaim 
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ma Traduéiion n’eft fidele que dans un 
fens raifonnable, que je n’ai pas voulu 
m’jmpofer un joug impofi'ible à foutenir^ 

• & qu’au milieu de la contrainte à la- 
quelle je me fuis fournis , j’ai confervé 
de l’aifance & de la liberté. Je n’ai pas 
rendu , par exemple , toutes les épi- 
thètes d’Homere , chaque fois qu’il les 
répète ; la marche rapide de fes vers ôc 
le goût de fon fiècle peuvent faire paf< 
fer ces répétitions, qui feroient trop cho- 
quantes dans notre Langue. 

,Homere a d’autres répétitions. Avant 
l’invention de l’écriture , on exerqoit la 
mémoire à retenir fur le champ de longs 
difcours mot à mot ; les melTagers, par 
des motifs de refpeél , & parce que le 
fens d’un ordre dépend beaucoup du 
tour, le rapportoient tel qu’ils l’avoient 
entendu. Quoiqu’au tenis d’Homere l’art 
de l’écriture fût probablement connu 
dans la Grèce , il n’étoit pas géné- 
ralement répandu , & comme les aor. 

G il 


N 


Digitized by Google 



ÜOO RÉFLEXIONS 
ciennes coutumes fubfiftent long-temg 
on voit des traces de l’ignorance de cec 
art dans les difcours que ces meffagers 
répètent. Plufieurs de ces répétitions 
donnent un air de grandeur à celui dont 
l’ordre émane. 

Ce Pocte répète quelquefois encore 
des morceaux & des tours qu’il a déjà 
employés. Ces redites caraélérifent la 
fimplicité de fon fiècle. Je me repré- 
fente Homere comme allez avancé en 
âge , & racontant , ainfi que le bon 
Neftor, avec complaifance & d’un air 
fimple & naturel, tout ce qu’il a pii 
apprendre par une longue tradition j 
l’intérêt qu’il met dans fes récits atta- 
che , ôc on lui pardonne quelques lon- 
gueurs & quelques redites. Enfin , elles 
n’empêchent pas qu’il ne foit le génie 
le plus fécond qui ait exifté. Il m’auroit 
été très-facile de retrancher ces répé- 
titions : mais j’ai voulu montrer Homere 
tel qu’il eft. Dira-t-on que j’aurois dû 
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les ddguifer ? ç’auroit été recourir à l’art : 
j’en aurois impofé au Leéleur en luî. 
donnant d’autres mots , tandis qu’au 
fond les penfées euffent été les mêmes. 
Hors un petit nombre d’endroits , où 
je me fuis permis de varier les expref- 
fions , j’ai répété bonnement quand 
Homere répétoit. On doit obferver que 
comme il ne publioit fes Poëmes qu’en 
les récitant, les répétitions dévoient être 
beaucoup moins fenfibles, & qu’il pou- 
voir s’attacher moins à former un tout 
exaêlement régulier : fes Auditeurs, en- 
traînés par le charme de fes vers, n’exa- 
minoient pas fcrupuleufement s’il leur 
préfentoit plufieurs fois les mêmes ri- 
cheffes. Cependant je ne prétends pas le 
juftifier entièrement à cet égard. Quel- 
ques Critiques * ont fait tomber fur moi 
le blâme de ces répétitions , * que j’ai 


NOTE. 

^ Après la publication des dix premiers Chants; 

' ^ * 
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confervées néanmoins d’après Tavîs de 
plufieurs exceilens Littérateurs : voilà 
comme il eft impolTible de fatisfaire 
tous les Juges. S’il eft des Ledleurs qui 
les trouvent trop faftidieufes , il leur eft 
aifé de faire eux-mêmes les retranche- 
mens qu'ils jugeront convenables , ôc . 
d’abréger ainft une fécondé leêlure. 
Quant à moi, je fuis , en ma qualité de 
Tradudeur , plus refponfable de mes 
aftions. 

Qu’il me foit permis d’infifter encore 
un moment ici fur les difficultés de 
mon entreprife *. J’ofe dire que même 


NOTE. 

* Non pour me faire valoir. Il n’y a que des gens 
qui ne me connoiflênt point , ou des ennemis déclarés 
qui ayent pu , comme on l’a fait, m’acculèr d’égoi&ie. 
C’eft la nature de mon ouvrage & la nécellité qui 
m’ont forcé à parler de moi beaucoup plus que Je n’au- 
Tois voulu. Si je fuis égoïfte, je le fuis du moins d’une 
^renipe nouvelle : car perfônne n’eft moins prompt que 
moi à s’applaudir , ni ne rend , avec plus de tranf^rt,' 
juillce aux talens d’autcul. 
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les Savans, qui feront en état de me 
comparer à roriginal, & que je recon- 
nois feuls.pour mes vrais juges, n’au- 
ront qu’une idée imparfaite des obfta- 
cles que j’ai rencontrés , à moins de 
plufieurs confidérations particulières. On 
fait , en général , quoiqu’on l’oublie 
quelquefois, qu’il eft très-difficile de bien 
traduire : mais la difficulté eft plus gran. 
,de, félon que l’Auteur eft plus ancien^, 
qu’il décrit des mœurs plus éloignées 
des nôtres *, que fon génie eft plus 
-abondant , plus pittorefque , plus origî- 
'4ial, qu’il s’eft créé, pour ainfi dire', 
♦ une langue à part, & que fon Traduc- 
teur s’eft prefcrit la loi d’une grande 
fidélité , fans blefler le génie de là pro- 
pre langue. Homere , le pere des Poètes, 
mérite une attention particulière de ^ 

NOTE. 

* Plus ces mœurs fcnt éloignées , plus amenent-elIes 
des tours & des exprelfions éloignées de nos tours 6; 
de nos exprelTions, 

G iv. 
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part de celui qui entreprend de le tra** 
duire : étant la première fource de la 
poëfie , où la plupart de fes fucceffeurs 
ont été puifer, il femble que ce génie 
créateur doive , plus qu’aucun autre , 
paroître dans fa forme naturelle & dans 
fa majeftueufe fimplicité. Mais il n’y a 
que l’admiration pour ce Poëte , l’efpé- 
rance du fuccès , les encouragemens des 
plus habiles Littérateurs & de plufieurs 
amis éclairés , & le defir d’être utile en 
contribuant à ranimer le goût de la fai- 
ne Antiquité , qui ayent pu me foutenir 
'dans une carrière aulïi longue que péni- 
ble * 


NOTE, 

* Je dois reconnoître Ici le bon accueil que le Pu- 
blic a fait aux dix premiers Chants. J’ai vu avec (àtîs- 
faâion que cette leflure avoit engagé plulîeurs per- 
iônnes à étudier Homere même. Je n’ai plus douté 
que je n’eufle alTèz bien (àifi le ton de la nature , & 
. que je ne me fulTe paflablement approché de mon orin 
^ ginal, dès que j’ai vu des jeunes gens & même de jeunes 
perlônnes du lèxe lire ces dix Chauts avec un vif inté» 
rct, 
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• ■ Plufieurs ont déjà relevé rinjuftice 
avec laquelle on apprécie le travail de 
la tradu£lion. Tandis qu’on déprime ce 
travail, on veut que le Traduûeur foit 
-^rand Écrivain , qualité qui ne peut 
■guère être indépendante du génie. Tous 
les Traduêleurs ne fauroient compofec 
une même clafle , vu que toutes les 
tradudions ne demandent pas les mêmes 
talens. Perfonne n’ignore qu’il eft bien 
plus difficile de traduire les Poëtes que 
les Écrivains en profe.Et pa*'mi les Poëtes 
mêmes , il eft beaucoup plus aifé , par 
exemple, de traduire Ovide que Virgile 
& Horace. Les beautés de détail font 
le principal fuccès d’un ouvrage ; ces 
beautés tiennent d’une façon intime au 
llyle & à la langue. Pour les tranfmettre 
.dans une autre langue, pour approcher 

• d’un grand Écrivain , pour marcher , au- 
ttant qu’il fe peut , fon égal , s’il ne faut 
pas lui reflembler , j’ofe croire, qu’il ne 

:iàut pas être un Écrivain fubalterne. 


I 
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Le très-petit nombre de bonnes tra- 
dudions que nous poffédons peut le con« 
firmer. 

J’ai entendu débattre s’il étoit plus 
difficile dé traduire Virgile qu’Homere : 
je crois , fi j’ofe dire mon fentiment, la 
difficulté à-peu-près la même. Les w- 
bleaux de Virgile font achevés, c’eft la 
perfeéÜon de l’art , ce qui fait le défef- 
poir du Traduéleur. Homere*îa moins 
d’art, mais plus d’énergie , & qu’il en 
coûte de la re»dre , parce qu’elle fe dé- 
ploie fouvent par des métaphores har- 
.dies , qui tiennent à la langue ! Les 
moeurs qu’il dépeint font plus éloignées 
de nous que celles dont Virgile nous 
offre l’image ; elles font plus fimples, 
ce qu’il n’ell pas aîfé de concilier avec 
la nobleffe. Homere eft plus pittorefque : 
par fes mots compofés , il peint fou- 
vent , comme d’un feul trait, un riche 
tableau. 

Je ne difeuterai point ici la queftioni 
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s’il faut traduire les Poëtes en vers ou 
en profe : cette guerre entre les Ver- 
fificateurs & les Ptofateurs ne fera ja- 
mais terminée. Peut-être avec la marche 
de la profe parviendrons-nous plus sûre- 
ment au but de la Traduûion. Nous 
ne pouvons qu’applaudir aux heureux 
efforts de ceux qui excellent à traduire 
■en vers , mais leur nombre eft très-peu 
êonfidérable , & ceux qui ont voulu 
Rrivre leurs traces fans avoir les mêmes 
talens , ont produit de véritables méta- 
morphofes. Laiffons plu fleurs de ceux-ci 
inftjlter dans leurs Préfaces les Traduc- 
tions et profe , ôc les louer de tems ert 
tems par leurs vers. Pourqum vouloir 
.-étabnr des genres excluflfs ? c’eft dimi- 
nuer les richeffes de la Lirtératurè. 
Les TraduéUons en profe conferveront 
mieux le ton & quelquefois la grada- 
tion même des idées d’un Auteur ; elles 
feront jalus fideles , à confldérer fur-tout 
l’enfemble, qu’une TraduéUon en vers j. 



^o8 .REFL'^.XIONS: 

{ qui à fon tour , dans certains morceaux jf 
rendra mieux, comme a fait fi heureu- 
fement Aï. l’Abbé de Lille , la hardiefle 
& l’harmonie poétiques. Celles-là feront 
plus , à proprement parler , des Traduc*< 
lions : celles-ci ap{)rocheront plus , en 
général , du genre des imitations. C’eft 
prendre trop fes avantages en attaquant 
Jes Traductions en profe que d’en citer 
de médiocres. Par exemple , Desfontai- 
nes détruit , bien loin de rendre , les 
beautés de Virgile ; cela ^e prouve 
point qu’on ne puilTe pas traduire avec 
.fuccès en profe. Qui pourroit douter 
, qu’elle ne foit fufceptible de beaucoup 
de force & d’harmonie*? 

C’eft en France qu’on a agité la 


NOTE. 

, * Je fuis loin de Soutenir qu’il faille écrire les 

Tragédies en proie : mais que toute une pièce fut 
faite à-peu-prcs dans le goût du Dialogue de Sylla & 
! d’Eucrate par Montelquieu , lï elle ne réuHilToit point j 
ce fèroit la faute des Speâateursi 
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SUR HOMERE. lop, 
iqueftion qui partage les Traducteurs ; 
Car , dans les autres pays , on traduit 
d’ordinaire les Poëtes en vers. G’eft que 
la poëfie Françoife , déjà fi difficile par 
elle -même, ne peut recevoir qu’avec 
beaucoup de gêne les entraves de la 
Traduction. La langue Françoife fe re- 
fule au travail du Traducteur , lors 
même qu’il écrit en profe , à plus forte 
raifon lorfqu’il écrit en vers. Elle fe 
prête , fi je puis ainfi parler , de fi mau- 
vaife grâce à la Traduction , qu’on 
diroit qu’elle eft plus faite pour fournir 
des chef-d’oeuvres à l’imitation des au- 
tres peuples , que pour s’enrichir de 
leurs dépouilles. On fait que Racine 
& Defpréaux avoient tenté de traduire 
Homere en vers , mais il eft probable 
que la longueur & la peine ^’un tel 
travail font , en partie , ce qui les en 
a rebutés. 

Les Traductions Italiennes & Angloi- 
^es , pouvant être en vers blancs , font 
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■ cependant en vers rimés , ce qui prou-» 
ve que dans ces langues , la diflSculté 
de ce travail n’eft pas fi confidérable. 
S’il nous étoit permis de nous fervir 
des vers blancs , nous nous croirions 
trop heureux de les employer à la Tra- 
duction des Poëtes. Il n’eft peut-être 
gueres moins difficile pour nous de 
traduire en profe poétique, que pour 
d’autres Nations de traduire en vers. 

Mais lorfqu’on traduit en profe, on 
_ ne peut lui donner affez de force , de 
nobleffe & d’harmonie , afin de faire 
oublier en quelque forte que c’eft de 
la profe. Peut-être* n*eft-il pas trop de 
mon intérêt de preffer la réglé que je 
prefcris ici, mais j’en fens toute la né- 
ceffité. C’eft fur-tout en traduilànt Ho- 
mère qu’on doit être fidele à l’harmo- 
nie : fi on ne la rend pas , au moins 
en bonne partie , on le dépouille d’un 
de fes plus grands mérites. On imite 
ces Écoliers qui , voulant exécuter une 


t* 
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Mufîque excellente , vous en dégoûte- 
roient à jamais , parce qu’ils manquent 
à chaque inllant à la mefurc. 

On nous contefte que la langue Fran- 
qoife puiffe rendre les beautés d’Ho- 
mere , & là-delTus on fe jette dans dea 
difcuflions , & même l’on lait des pro- 
phédes qui feroient propres à épou- 
vanter le plus hardi Traducteur*, Ceux 


NOTE. 

• Plufieurs Critiques Allemands ont honoré d’uft 
accueil plus flatteur que je n’euffe dû l’attendre de 
leur part , mes dix premiers Chants : mais l’un d’eux 
a défié la langue Franqoifè de pouvoir jamais pro- 
duire une TraduéKon reflemblante à Horaere. Un au- 
tre a poufTé , dirai-je l’ineptie , julqu’à bénir le Ciel 
de n’ctre pas né au milieu des Nations qui ont pro- 
duit pour Traduâeurs d’Homere un Bicauèe 8c un 
Pope. Je le remercie de l’afTociation. Au refle , il 
n’a qu’à adrefler une autre priere au Ciel ; car il 
ignore qu’il eft né dans un pays y ou du moins que la 
langue qu’il parle efl régnante dans celui qui a donné 
le jour à l’un de ces déteflables Traduéfeurs qui ont 
allumé (a bile. J’aurai occafion plus bas de faire quel- 
'^ues réflexions üir la langue Franqoitê, 
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IÏI2 RÉFLEXIONS 
qui décrient à ce point cette langue j 
i’ont-ils affez étudiée ? On peut convenir 
qu’elle n’a pas la hardieffe des langues 
anciennes , qu elle ne compofe pas les 
mots ; mais eft-elle un mauvais inftru- 
ment qu’il faudroit brifer , 6c n’a-t-elle 
pas des beautés remarquables ? L’Alle- 
mand a-t-il la douceur & l’harmonie du 
Grec ? fon rythme eft^il aufîi bien 
marqué ? il s’en faut de beaucoup : 
dirons-nous pour cela qu’il eft abfolu- 
ment inhabile à rendre les beautés d’Ho- 
mere ? La France n’a-t-elle pas produit 
des morceaux de grande poëfie , & 
faut-il nommer les Auteurs de ces mor- 
ceaux à ceux qui ne favent pas lire ? 
Prenez , en traduifant Homere , ces 
'Auteurs pour modèles , & fi vous ne 
vous en êtes pas trop éloigné , confolez- 
vous de n’avoir pour approbateurs que 
ceux qui les eftiment. Une ligue, qui 
voudroit les déprimer , fcroit impuif- 
fante, & reffembleroit tout-à faità celle 
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SUR HOxMERE. 
qui s’arma contre les bons Écrivains dé 
l’Antiquité. La langue Françoife , toute 
pauvre qu’on la prétend être , eft deve- 
nue la langue univerfelle de l’Europe , 
&elle doit cette prérogative, en très- 
grande partie , à fes illuftres Auteurs. 
Ces Auteurs font déjà jugés par la pofté- 
rité ; on peut trouver en eux des dé- 
fauts, mais on ne peut les dégrader , 
& les placer au rang des Écrivains mé- 
diocres. Ceux qui ont le malheur de ne 
pas goûter un Moliere , un La Fon- 
taine , &c. s’accufent eux-mêmes devant 
l’Europe entière ou d’envie ou d’igno- 
rance &de mauvais goût. Il faut rendre 
juftice à un Journalifte Allemand *, qui, 
plus judicieux que bien de fes Compa- 
triotes , les exhorte à étudier ces Écri- 
vains dont, à fon avis, ils parlent fans 
les connoître : feulement il place dans la 


NOTE. 

f Voyez la Blblîotheiiue Allemande, 

Tome I. 


H 
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lifte plufieurs noms qui n’entrent 'point 
dans celle des bons Écrivains François. 
Les Littérateurs ne devroient-ils pa* 
rougir de fe laifler , aujourd’hui où l’on 
jfe pique tant de philofophie , dominer ^ 
comme le plus bas peuple par la haine 
nationale ? 

Terminons par quelques obferva- 
tions que nous ne pouvons même 
qu’indiquer ici , toutes nos réflexions. 

S’il eft naturel que chaque langue 
ait un certain nombre de tours & de 


0 T E. 

* Elles font extraites en partie d’un de mes Mémoî- 
tes lür le Goût national , & trouvent Ici naturelle- 
ment leur place. L’intérêt perlônnel n’entre pour rien 
dans cette dilcuflion fiir l’art de traduire. Quoique 
paye traduit un des plus grands Poëtes de l’Anti- 
quité , je ne fais pas profellion d’etre Traduâeur. Il 
m’étoit , (ans doute , utile de n’étre pas découragé par 
l’idée peu avant ageufe que l’on a communément de la 
traduélion ; mais je n’ai cherché ma récompenfè que 
dans le plailîr de faire une étude particulière de ce raie 
génie , & de fuivre lès traces > félon mes forces. 
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I 

tttétaphores qui lui foient propres, parce 
que les objets au milieu defquels un 
peuple eft placé , foit pour le moral, 
foit pour le phyfique, forment les élé»- 
îùéns de fes idées ôc de fes expreflîons, 
il n’eft pas moins naturel que ce foit 
dans le langage poétique & oratoire 
que fe trouve la plus grande variété 
qui régné dans les langues. La Pocfie 
eft le langage de ^imagination & du 
fendment; elle doit donc produire les 
aflbciations qui ne fauroient être les 
mêmes chez tous les peuples. Les 
objets ordinaires, qui laiflent lame dans 
l’indifférence & le calmç, s’expriment 
à-peu près de la même maniéré dans 
toutes les langues. 

Remarquons encore que les Poètes 
étant d’ordinaire les premiers Auteurs 
qui nailTent dans une nation, leur génie 
. eft , dans ce tems , leur principal maî- 
tre , la nation n’ayant encore pu fe 
modéler ûir le goût d’une autre; ils doi-t 

Hij 
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vent donc imprimer au langage poëd«- 
que un tour plus original , plus propre à 
leur nation, tour qui ne s’efface jamais 
entièrement, ‘ 

Il y a des langues qui fe prêtent à la 
traduêlion , & d’autres qui réfifteiit beau* 
coup à la plume du Traduéleur. 

• Une langue qui peut revêtir tant de 
formes différentes poffede bien des ri- 
cheffes. Cependant il s’offre ici quelques 
réflexions que je propofe comme de finv 
pies doutes. 

Ne pourroit-il pas y avoir une lan- 
gue où fe trouveroit l’inflexibilité dont 
. nous parlons , en partie parce qu’elle 
auroit un caraéière à foi , ou parce qu’en 
général elle auroit été appliquée plus 
tard par de bons Écrivains à la traduc- 
tion des Poètes ? 

S’il y a une langue rebelle à la tra- 
duction , c’eft la Franqoife : on lui en 
-fait un reproche qui paroît fondé, ôc 
je ne ferois pas furpris que les Tra- 
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SUR HOMERE. 117 
HuÛeurs François, irrités des obftactes 
qu’elle leur oppofe , fe rangeaffent du 
parti dô ceux qui fe plaifent le plus à 
la déprîfïKr : mais fi l’on confidere com- 
bien il y a dans cette langue de grands 
Écrivains de tout genre , ne pourroit-on 
pas dire qu’elle fe prête difficilement à 
traduire , parce qu’elle a des beautés 
qui lui appartiennent d’une façon parti- 
culière ? fi cela étoit, ce qui paroît l’effet 
de fa pauvreté , le feroit , au moins à 
certains égards , dé fa richeffe. 

Ce qui le feroit fbupçonner , eft la 
difficulté que l’on rencontre à traduire 
en d’autres langues les bons Auteurs 
François. Si leur langue avoit toute la 
pauvreté que l’on croit y voir, ce ferok 
un jeu pour les Écrivains des autres 
- Nations que de faire d’excellentes vei> 
(ions de ces Auteurs. Il eft certain 
cependant qu’il n’eft pas plus facile 
de traduire La Fontaine,, Racine , Bofr 

fuet, Madame de Séyigné , &Ci quej 

Hüj 
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les bons Écrivains d’Italie &‘d’AngItfJ 
terre. ^ ‘ 

i On fait une réflexion bien honorable 
aux Écriva'ns François , lorli^u’on dit 
qüe fl leur langue avoit été plus favo- 
rable au génie, ils auroient donné des 
Ouvrages fort fupérieurs encore. Mais 
la France n’eft pas tout-à-fait malheu- 
reufe d’avoir produit autant ou plus de 
grands génies qu’aucune autre Nation > 
quoiqu’ils n’ayent eu pour véhicule de 
leurs idées qu’une langue que l’on 
s’efforce à décrier. Il faut bien que cette 
langue , fi ingrate pour des efprits mé^ 
diocres , ne le foit pas entièrement, 
lorfqu’clle eft maniée par un heureux 
génie. 

• Pour vaincre les difficultés de la tra- 
duéfion, l’on impofe au Traduéleur la 
réglé de chercher dans là langue des 
tours qui foient auflî heureux que ceux 
de Toriginal. D’abord ce ne fera plus 
Iç même tableau. Rajoute qu’il fera bien 
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’difïîdle de trouver des tours qui ne 
faffent pas regretter ceux qu’on n’a pu 
conferver. Enfin , cette réglé dégénère 
trop fouvent en licence *. Une langue 
peut fournir au moins le fccret d’appn> 
cher de fon modèle. J’avoue qu’il faut 
fouvent le lui arracher. 

Mais, dit- on, pourquoi feroit-il im- 
pofiible de trouver des tours aufii heu- 
reux que ceux de l’ordinal ? Si le Tra- 
dufleur ét(Mt bon Poëte , & qu’il eût 
les mêmes idées à exprimer que celles 
de fon Auteur, il eft probable que là 
langue ne fe montreroit pas ingrate. . ’ 
Il eft encore plus probable qu’il n’au- 
roit pas toujours les mêmes idées à 

NOTE. 

Anacréon £t que la nature a donné aux lions ii?te 
grande aaivtnure de giteule , o^vraiii , expreP- 

fion vraiment pittorel^e. Madame Dacier la rend per 
le courage. Je crois y dit-elle en note , qit’on me par- 
donnera de n'avoir paa fuivi le Grec. Elle n’aurok 
pas dû li facilement le le pardonner elle-mcme. Ce 
n’efl pas là traduire. 


Hiv 
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exprimer, vu la différence des temsy 
des lieux , des mœurs ôc du génie de» 
langues *. Qu’on juge après cela de la ' 
fituation du Tradudeur , circonferit dans 
un cercle étroit, obligé, pour ainfî dire, 
de parler une autre langue fans déna** > 
turer la Tienne. 


La réglé preferite aux Tradudeurs 



NOTE. 


* M. Duclos a lôutenu que le génie d’une langus 
dépendait du génie de l’Auteur. Quand on commence 
à cultiver une langue , les Écrivains peuvent , lâns 
doute , l’améliorer & l’enrichir ; mais , nés au (êin de 
leur nation , ils participent au tour de (ôn elprit , & 
leur langue conftrve toujours une partie de là pre- 
mière forme. Ils Ibnt , à certains égards , les inter- 
prètes de leur nation : quelqu’elTor qu’ils prennent « 
elle leur a préparé des matériaux qu’ils peuvent enri- 
chir , mais non dénaturer , & où elle veut reconnoitre 
lôn ouvrage. Une langue peut participer à tous les 
caraélères du génie ; elle peut devenir douce ou forte 
ïbus la plume de l’Écrivain ; mais ce ne fera pas au 
même degré , ni de la même maniéré. Elle confèrvera 
(oujours quelque cholê de Gm caraâère primitif^ 
comme la première éducation 4e l’homme ne s’e^i&ç^ 
jamais entièrement, 
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SUR; HOMERE. lari. 
3’écrire comme fi leur Auteur eût écrit 
dans leur langue , ne leur eft pas d’un 
grartd fecours , & peut même quelque- 
fois les égarer. 

, Comme il n’y a pas deux hommes 
dont les traits foient parfaitement fem- 
blables, de même il n’y a pas deux, 
çfprits qui ayent précifément le même 
tour , ce qui préfente , fous un point 
de vue fmgulier, l’entreprife de traduire, 
êc en fait fentir la difficulté. 

' Loin d’impofer aux Traduêleurs la 
réglé d’écrire comme leur Auteur eut 
fait dans ce fiècle, réglé qui produit 
des copies foibles & tronquées , on 
feroit mieux de leur impofer , au con- 
traire, celle d’écrire comme ils euflent 
feit à la place & dans le fiècle de leur 
Auteur, Ce feroit du moins le moyen 
de fe mieux pénétrer de l’efprit de fon 
original & d’être lui-même , autant qu’il 
fera poffible , en écrivant dans une au- 
tre langue , au-lieu qu’en fe pénétrant 
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trop de la maxime reçue, l’Auteur riA 
que trop fouvent de n’être que ce qu’eft 
le Traducteur*. 

Faifons encore mieux fentir que le 
Traducteur & le Poëte qu’il traduit, 
font fouvent placés dans des circonftan- 
ces bien diSérentes. 


NOTE. 

* Rien n’explîque mieux ma penfee que cette ré- 
flexion ingénieuGê de M. d’Alembert. On fe trouve 
qtulqiufois , dit-i! , avec des étrangers de beaucoup 
d'efprit , qui parlent facilement & hardiment notre 
langue ; en cenverfant ils pénfent en leur langue & 
iradui/eru dans la nôtre, &nous regrettons fouvent 
gue les termes énergiques & firtguliers qu’ils ewH 
ployent ne faient point autorife's par l’ufage, La 
converfation de ces étrangers ( en la fuppofant cor^ 
relit) ejl Pimage fune bonne traduHion. Il faut 
qu’elle ait ce goût de terroir que la teinture éiran» 
gere peut lui donner. M. d’Alembert , l’un des Ecri- 
vains les plus dtHingués , eR un très-bon juge dans la 
matière que nous tcaltops ici. Il a donné . fruit de Cea 
momens de lollir , une traduâioa excellente des plu« 
beaux endroits de Tacite : cival de cet Auteur pat 
l’énergie de (ôn ftyle , c’étoit Tacite qui fè traduifàit 
tui-mémei • } x ' > î ’ i; , . 
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Si le Pocte écrit avant que fa langue 
foit entièrement formée , fon génie a 
une grande influence fur le génie de là 
langue ; la liberté dont il jouit , ajoute 
au feu de fes idées, il peut créer des 
tours hardis, qui auront encore l’agré- 
ment & la fraîcheur de la nouveauté. 
.Audi eft-ce là l’époque où nailfent 
d’ordinaire les meilleurs Ecrivains , lorf- 
que la langue n’eft ni trop barbare , ni 
énervée par le luxe d’une trop grande 
culture. 

Le Traduéleur ne peut guere être 
placé dans des ■ circonftanccs aufïi heu- 
reufes. D’ordinaire une Nation a pr<> 
duit un certain nombre d’ Auteurs ori- 
ginaux , avant de fonger à faire des 
copies. Si nous fuppofons que le génie 
de fa langue ne foit pas encore fixé, 
le Tradufteur rifque de former un 
ouvrage métifle',' d’affujettir trop fon 
:jdiôme aux tours d’un idiome étranger, 
.Çeu:( qui favent combien' iL en coûte 
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d’écrire avec ptireté en traduifânt , iàî* 

(iront ma penfée. 

Si nous fuppofons que le Traduéleuf' 
écrive lorfque fa langue eft toute for-» 
mée ; il fera , à cet égard , dans une 
plus grande contrainte que fon' Auteur; 
à la, gêne de traduire fe joindra l’obli- 
gation de fijivre davantage le génie de 
fà langue. Penfera-t-on , au contraire , 
que la langue étant enrichie d’un grand 
nombre de tours , pourra favorifer fon 
travail ? Mais ces tours ne fe plieront 
pas, aifément aux tours d’une autre lan» 
gue. D’ailleurs il lui fera plus difficile 
d’écrire d’une maniéré originale. L’art 
de traduire , lorfqu’on veut être fidele, 
eft donc bien plus pénible qu’on ne le 
penfe communément. Il eft vrai qu’un 
grand nombre de Traduêleurs favenc 
diminuer leur travail : ne peuvent-ils 
délier le nœud , ils le coupent. 

Longin & d’autres Rhéteurs ont 
obfervé qu’en dérangeant un tour dan® 
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une période , ou feulement en y fubfti- 
tuant un mot à un autre, on voit s’éva* 
nouir la beauté de toute la période, 
tant font délicates les beautés dépen- 
dantes du tour & de l’harmonie. Quel 
n’eft pas le dérangement que rifjue 
d’effuyer une période dans une Tra_ 
dudlion ! Il faut commencer par ren- 
yerfer tout l’édifice, & , avec des maté- 
riaux différens , en bâtir un qui reffem- 
ble au premier; il faut, en dérangeant 
un plan, trouver un arrangement fem- 
blable. * 

. Un ouvrage dont la Tradu£lion enri- 
chit une langue, peut être confidéré 
comme des fruits greffés fur un autre 
arbre ; miratur non fua poma. Plus ces 
fruits font délicats , plus cette greffe- 
demande une main habile. 

Les meilleurs Écrivains font, en gé- 
héral, les plus difficiles à traduire. Ils 
ont broyé habilement toutes les cou- 
leurs que leur fourniffoit leur langue, 
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& en ont formé de nouvelles teintes ^ 
dont ils poffédoient feuls le fecret ; ou 
ils font dans le cas de ces Muficiens 
habiles , qui tirent de leur inftrument des 
fons tout nouveaux , lefquels tiennent 
dans l’étonnement. 

Une TradufHon, lorfqu’on y donne 
les foins convenables, eft donc en beau« 
coup d’endroits , & par rapport aux 
beautés de détail , d’où dépend en gran- 
de parue le' fuccès d’un ouvrage , com- 
me une fécondé création. Cette penfée , 
bten loin d’enorgueillir les Traduûeurs, 
doit leur infpirer une jufte timidité. 
On fait l’hiftoire de ce Peintre qui , tout 
grand qu’il étoit , ne voulut pas toucher 
avec fon pinceau à un tableau de Ra- 
phaël , & , par refpeft pour ce Dieu de 
la peinture , rétablit en paftel ce que le 
•fcms y avoit endommagé. 

Le defir d’abréger m’engage à ne 
dire qu’un mot fur quelques Traduc* 
tioms d’Homere, 11 y a dans la Diflertà- 


\ 
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don de l’Abbé Terraflbn, un chapitre 
où il veut montrer que Madame Da-^ 
cier a embelli ce Poete. On pourroit 
en faire un bien plus long en rappor- 
tant les endroits où elle a affoibli Tes 
beautés , plus qu’il n’eft permis à un 
Tradudeur. Je rends Juftice à la rare 
érudition de cette Dame : mais on làic 
qu’en général fa Tradufüon manque 
de force , de nobleffe , d’harmonie , 6c 
qu’elle y allonge prefque toujours le 
ftyle d’Homere *. Elle a retranché bien 
des épithetes qui font image , ôc n’a 
pas confervé , où elle le pouvoit , la 
gradation des idées , d’où réfulte un 


NOTE. 

* Voici de couks exemoles. Tu crains toujours de 
voir la mon à tes trouffés. Un rire qui ne finiffbit 
point. Attendre les bras croife's. Donner le croc en 
jambe. Ce qui ejl fait efi fait , &c. &c. Si elle n’a- 
voit lignalé fôn zèle envers ce Poète d’une façon à ne 
pouvoir s’y méprendre , on croiroit quelijuefois que fôn 
^elTein écoû de le rendre burlefque. 
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fl grand effet dans un tableau poetî-» 

que. 

Le tems a fixé le Jugement qu’on 
’devoit porter de fa Tradudlion. Tous 
les bons Littérateurs fe font réunis à 
dire que tant qu’il n’en paroîtroit pas 
d’autre, Homere ne feroit pas traduit 
en François. Cependant il fe trouve des 
perfonnes , qui , par un motif très-facile 
à pénétrer , fement fourdement que 
c’eft une entreprife inutile que de. tra- 
duire Homere, qu’on ne fera pas mieux 
que Madame Dacier. A la bonne heu- 
re ; je crois, en effet, que cette Tra- 
du£lion efl très-bonne pour eux. Com- 
me les parallèles font inftrudifs , je la 
comparerai quelquefois à la mienne 
dans mes notes. Au refte, comme je 
reconnois beaucoup d’érudirion dans 
cette Dame , je l’ai confultée quelque- 
fois avec fuccès pour l’interprétation 
du fens de mon Auteur , & je déclare 
encore que je profiterai , autant ' qu’il 
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ttié fera poflible , de fes remarques dans 
mes notes , & lui en ferai honneur. 

Un Anonyme a publié , il n’y a pas 
long-tems *, uneTradudlion de l’Iliade, 
en profe; j’aurois fupprimé la mienne, 
fi. je n’avois pris une marche toute 
différente, & fi je ne m’étois propofé 
d’offrir un tableau bien plus reffem- 
blant d’Homeré. J’ai cru qu’il falloir 
prendre un ftyle nombreux & fimple , 
qu’il ne convenoit pas de tronquer les 
tableaux de ce grand Poëte , ni de leur 
donner un air maniéré : une élégance 
trop recherchée ne me paroiffoit pas 
propre à rendre fon naturel & fon éner- 

N OT E. 

* Les dix premiers Chants de la mienne parurent 
en même tems. La place ne me permet pas de parler 
avec alTez de détail d’autres Tradufteurs d’Homere* 
d’ailleurs nifHlàmment connus du Public. M. Cabanie 
prépare encore une nouvelle Tradudîon en vers da 
l’Iliade. Ses taleos & l’accUell flatteur qu’ont reçu lès 
premiers eflals , ne peuvent que le Ibutenir dans une 
^rlere (î dIflIcUe. 

Toinç L 


t 



Î 30 RÉFLEXIONS 
gie. En un mot , quand je détournoîs 
les yeux d’Homere, je les portois fiir 
Fénelon, fon digne imitateur. 

La TraduéUon de Pope eft certaine- 
ment l’ouvrage d’un grand Poëte ; on y 
retrouve en bien des morceaux le génie 
de l’original. M. Wood & d’autres Cri- 
tiques habiles y ont défiré plus de fidé- 
lité , & lui ont reproché des ornemens 
qui Tentent un. peu trop le goût mo- 
derne. La Tradudion de Pope eut, de 
fon tems, pour rivale une autre Tra- 
dudion en vers Anglois , laquelle fit du 
bruit, eut un parti affez nombreux, 
grofil encore des ennemis de Pope : 
aujourd’hui l’on a oublié jufqu’à fon 
exiftence. 

Il femble que l’admiration pour 
Homere fe réveille dans notre fiécle 
avec une ardeur nouvelle. L’Angle- 
terre en a produit depuis peu de tems 
une Tradudion en profe. L’Allema- 
gne en voit naître à la fois trois en 
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vers*. Tous les pays paroiflent confpn 
rer à faire comme revivre le pere de 
l’Epopée. Heureux, fi au milieu de tant 
de travaux confacrés à fon honneur , je 
puis dire , Jbn' pittor anch’ iof 

Ayant du moins connu toute la diffi- 
culté de mon entreprife , je n’ai pas né- 
gligé des fecours dont j’étois à portée 
de profiter. Les avis & les encourage- 
mens que j’ai reçus de la part de plu- 
fieurs hommes diftingués dans la Litté- 
rature, m’ont foutenu contre les manœu- 
vres de la haine & les glaces de l’in- 
différence. Que m’importe de contenter 
tous les Critiques, fi j’ai le bonheur de 
plaire à ceux auxquels je défirerois de 
reffembler ? Dois-je efpérer que le goût 
& le favoir , plutôt que la malignité , 
me pefent dans la balance , aujourd’hui 


NOTE. 

* 11 y en a une dont on n’a encore vu que des 
tnorceauxi, 
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que chacun en fait affez pour s’érigef 
en juge , & que les Ledeurs facrifient 
le plaifir de rinftrudion à celui de rire 
aux dépens de ceux'*qui leur confacrent 
leurs veilles ? Je reconnois ici plufieurs 
obligations particulières que j’ai à quel- 
ques Savans & amis eftimables. S’ils font 
modeftesjils me permettront bien d’être 
reconnoiffant * *. 

NOTES. 

_ * Leâeurs î on vous entend ftuvent vous plaindre 
de la décadence des Écrivains ; permettez-leur de (t 
plaindre quelquefois à leur tour de la décadence de 
ceux qui les lilênt & les jugent. 

* * D’abord j’ai lu dans nos aflèmblées de l’Acadé-' 
tnie plufieurs morceaux de ma Traduélion, pour les 
iôumettre au jugement de Mellieurs mes Confrères* 
J’ai des obligations particulières à M. Borelli, qui m’a 
ü généreufement fàcrifié fôn loilîr, lorfque voulant 
publier l’EfTai de mes dix premiers Chants , & çraii 
gnant de bleflèr des oreilles françoifês , je confültai fôii 
goût , & profitai de la connoiflance approfondie qu’il 
a du génie de notre langue. Je me fais ici un plaifîe 
■'de témoigner ma reconnoilTance à M. Erman , qui 
peflède à fond la Eangue grecque, & quij au milieu 


»■ 
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3 e toutes tes occupations , fê rend auflî utile à l’inflruc'' 
tion de la JeunelTè dans le Collège dont il eft le Prin-J 
cipal , que s’il n’avoit pas d’autre vocation à remplir.’ 
Je ne pouvois gueres m’adrelTer à un admirateur plus 
paffionné d’Homere. Il a bien voulu confronter avec le 
texte les quatre premiers Chants de ma Traduction >' 
& je puis dire que perlbnne ne m’a plus animé k 
m’aftrelndre à une grande fidélité , & à ne point m'é-i 
carter du flyle limple de mon original. M. Reclam , 
plein de goût & de connoiflances , & M. Ancillon ; 
qui , initié dans les Langues Orientales , efl un bon 
appréciateur d’Homere , m’ont donné , en fêcondan* 
M. Erman dans cette pénible confrontation , une nou- 
velle preuve d’une ancienne amitié. Enfin feu M. de 
Gualtlery , dom je regrette encore la pMte , qui , avec 
une conlHtution délicate , avoit tanW’énergie dans 
l’ame , & parloit avec tant de chaleur & d’éloquence,' 
s’eft intérelTé vivement à mon entreprilê , & m’a comr 
muniqué fur mon premier Volume plufieurs obfërvaTi 
tions utiles. 

Je dois nommer ici M. Rochas , Prêtre de l’OratoÎJ 
re & ProfefTeur de Rhétorique à SoifTons , que je n’aî 
pas l’honneur de connoitre perfbnnellement , & qui , 
dans une Lettre adwlTce au Journalitle Encyclopédique 
( Mai 1778 , ) m’a fait, du ton le plus honnête , deux 
critiques dont j’ai reconnu la jufiefle, & dont j’ai en-i 
cote eu le tems de profiter dans la réimprellion de 
mon premier Volume, où j’avertis que j’ai fait quel? 
ques corrections. Je remercie le Journalifte d’avoir pu-i 
blié la Lettre de ce Savant , qui le premier en Fran- 
ce } a fait connoitre publiquement le but de mon 
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ouvrage , & qui m’honorant d’une approbation flatted^ 
fè , a retrouvé avec p'.aifir dans ma Traduâion le to«i 
antique & fimple d’Homere. Bien des Critiques ne 
m’ont apprécié que d’après des parallèles ineitaâs^ 
d’après quelques phrafes , ou quelques mots. 

Fin du Difcours préliminaire. 
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ERRATA 

DES TROIS VOLUMES DE LTLIADE. 

TOME PREMIER. 

P Age des Réflexions fiir Homere, ligne 8, 
milieres , Ufe\ , familiers 

Page 94 aufll des Réflexions fur Homere , ligne 4 y pas 
des defcrlpcions , H/è^, par des delcriptions 

TOME SECOND, 

Page 109 , ligne derniere, AlTacus , , Aflîeus 

Page 138 , ligne ii , Agamade, Ufe\, Agamede 
Page I jo , ligne ii » mais Ce rapellant , HJe^ , mais li 
rapellant 

Page 195 , ligne 9 , conlêrva , life\, confêrve 
Page 197 1 ligne ii, Plegylens , lifei, Phlegyens 
Page X 16 , ligne demiere , Llfàndre , life^ , Plfàndre 
Page X43 , ligne 9, Jupiter; li/e^, Jupiter, 

Page 1 î , ligne y , les remette , li/èi , le remette 

Page 4iy , ligne y , dirigées , life:[, dirigés 

Page y XI , ligne 17, Hippodamus, Hfe\t Hippodamas 

TOME TROISIÈME. 

Page , ligne 18 , un fuppUant, li/èx, comme un ftpr 
pliant 

Page x4, ligne derniert, les habitans, lifex, 
bitans 

Page 13 y , ligne io , Eélîon , Hfei, Eet'on 



FAUTES A* CORRIGER. 

"Page ijo, ligne i8 , de l’aveugle fureur obftinée , 
life-{y de la fureur aveugle, obftinée 
Vage itf4 , ligne 6 , leur fers , lifei , les accompagnes 
Page i8 J , ligne 5 , j’auroîs refuie , li/e:[ , i’avois re- 
fuie 

errata des remarques. 

Page 1 1 0 , ligne lo , aneffifque , liiez , arrecîifque 
Page » 1 i , ligne * ' > natire , liiez , native 
Page ii6 , ligne 4, l’orge facré , life\y l’orge lâcrée 
Page 113 , ligne ao , fe lôjt permis , life\ , fe foll 
permilè 

Page az4 , ligne 19 , gindici , liiez i giudici 
Page a^a , ligne 17 , Tavarede, Ufe\y Tancrede 
Page a^3 , ligne a , paifible : Ufe\, pailîble , 

Page a97, ligne it yfiquâ tjlea mrâ fi quc^ 

ejl ea cura 

Page 369 , ligne ao , fuhlime , WCez , fubümi 
Page 37Î , ligne 6 , acqueroit , lifei, acquerroit 
Page 38a , ligne 10, unmor’d, liiez, unmov’d 
Page 407 , ligne a i , fécondité , Zi/q , fiérilité 
Page^\ 6 y liffie lo, lêntiment, Zz/e^, reflentimenC 
Page 4a7 , ligne a , qu’ont jetté , life \ , qu’a jetté 
Page 437 , ligne 19 , en ont vu , Zz/q, en ont Iqu 
Page 44Î , ligne a4 , lient , Hfie\ , tient 
Page 4JO , ligne 1 a , o^Z tears to trienle , lifez , /o/Jf 
tears to trickle 

Page 48a , ligne la , portes, lifei , pertes 
Page 484 > ligtif II » “ms > 

• Fin de l’Errata. 

L’ILIAD^ 
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L’I L I A D E 

D HO MERE. 

TRADUCTION NOUVELLE. ‘ 


CHANT PREMIER. 

M USÉ ! chante la colère d’Achille 
fils de Pélée, cette colère funefte, qui 
caufa tant de malheurs aux Grecs , qui 
précipita dans les Enfers les âmes géné. 
reufes de tant de héros , & livra leurs 
corps en proie aux chiens dévorans ôc 
aux oifeaux du ciel. Ainft s’accomplit la 
volonté de Jupiter , depuis l’inftant où 
fe diviferent par une querelle fatale 
Tome J, A 
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Agamemiioii Roi des hommes & le divin 
Achille» . 

Qui d’entre les J)Ieux excita cette 
difcorde ? le fils de Latone & de Jupi- 
ter. Courroucé contre le Roi", il Tëpâh- * 
dit une afFreufe contagion dans l’armée : 
de tous côtés l’on voyoit tomber .les 
foldats expirans. Car Atride avoir ou- 
tragé le facrificateur Chrysès,-quis’étoit 
rendu près des vaifleaux des Grecs pour 
dégager fa fille des liens de Eèlblàv'age , 
apportant -une immenfe rançon, & te- 
nant dans fes mains, le fceptre d’çr ôc 
les bandelettes facrées d’Apollon ^qui 
lance au loin fes traits ; il implotoit tous 
les Grecs , & furtoiut les deux 'Arndes , 
çhefs.de l’armée, :!:' r-î 

» Atrides ! & vous Grecs revetus du 
brodequin guerrier ! PuilTent les Dieux , 
habitans des palais de l’Olympe , retvr 
verfer par vos mains la vide; de Priam , 
& vous ramener heureufement dans vos 
demeures ! Rendez-moi une fille chérie. 
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rècevfiî cette rançon, ôc craignez le filé 
de Jupiter, Apollon qui lance les traits . 
du haut des deux. « , ' ■ ■ -;rj 

' A ces mots.touidés Grecs téiwoi- 
gnèreilt:.par. un murniure favorable: qu’é 
l’ôn dfivoit honorèrdè Sacrificateuml ^ 
recevoir) fes fuperbes dons. Mais Agâ'*- 
memnCn fent au fond du; cœur uù :vif 
déplaiïïr il renvoieiChrysès avec'fiêrté j 
& joint' au refus la menace & rinïultd. 

» Vieillard ! que jô' ne te rencoûtre ph;s 
auprès de xes vaiffeaux ; "garde-toi d’y 
> prolonger -ton féjour , ou cforer y ^epa- 
roître ; le fceptre & les baiidelettes -de 
ton îDieiirferoient pouri tôi .Une viine 
déféhfe. Je ne rendrai ma captivé* que 
lorfqu’elle aura vieilli dàns mon palais, 
au ferad’A'rgos ,iloin de fà patrie ; die y 
ourdira la trame , ôc 'fera deftinÔe à mon 
lit. Mais vas , ceffe de marriter, ft tu -veux 
fentrer.dans Chryfé.'«^ .■■-J- 
^ Il dit; Le Vieillard,'. làifi de crainte', 
obéit.; iLfuivoit en filence ie'tivage.'.de 

Aij 
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la mer bruyante : livré tout entier à fà 
douleur , il adreffe de vives plaintes au 
61s de la blonde Latone. 

» Ecoute-moi , dit-il , Dieu qui riens 
l’arc d’argent ! toi qui protèges Chryfe 
fit la divine Cilla ! qui régnés avec puift 
fance dans Ténédos ! Divinité de Smin- 
the ! fl jamais je couronnai ton Temple 
de feftons qui te furent agréables, 6 
jamais je ris fumer fur tes autels la 
^railTe des taureaux & des brebis , exau* 
ce aujourd’hui ma priere. Que les Grecsj 
frappés de tes traits vengeurs payent 
nies larmes ! « . ” 

Telle fut fa priere , ôc Apollon l’en- 
tendit. Le cœur enflammé de colère , 
U defcend du fommet de l’Olympe , 
portant fur fon dos l’arc & le carquois 
rempli de traits : dans le rapide vol du 
Dieu courroucé fes flèches retenûflent 
fur fes épaules. Il s’avance femblable à 
la nuit. 11 s’arrête non loin des vaif- 
feaux , fie lance un trait mortel ; Tare 
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d’argent rend un fon bruyant & terrible. 
Il frappe d’abord les mulets & les chiens 
agiles ; mais bientôt tournant la flèche 
amère contre les Grecs , il les atteint 
eux-mêmes : les bûchers nombreux ne 
ceffent de brûler ; pendant neuf jours 
les traits du Dieu volent fur l’armée. 
Le dixiéme jour Achille convoque l’af- 
femblée des Grecs : Junon lui en infpire 
le deffein , touchée vivement des cala- 
mités de fon peuple. Ils s’alTemblent, & 
le prompt Achille fe leve. 

» Atridè ! dit-il , c’eft maintenant que 
je crains qu’errans encore fur les mers , 
nous ne foyons réduits à rentrer dans 
notre patrie, fi cependant nous pouvons 
échapper à la mort ; car la . guerre la 
contagion s’unifient pour dompter les 
Grecs. Mais confiiltons un Augure , ou 
un Sacrificateur , ou même un Inter- 
prète des fonges ; car les fonges vien- 
nent aufii de Jupiter ; qu’il nous ap- 
prenne la caufe de ce grand courroux 

A U] 
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d'Apollon , s’il punit la tranfgreflion d’un 
vœu, ou le refus de quelque hécatombe; 

6 fi daignant agréer un facrifice de vi£tb 

mes choifies‘, il veut écarter loin de nous 
la contagion & la mort. « - - < 

.. Il s’affied, & Calchas, fils de Theftor, 
&'le plus habile de tous les Augures, 
fe leve : il connoilToît le préfent j l’ave- 
nir & le paffé ; inftruit par Apollon , fes 
oracles ont conduit la flotte des Grecs 
au rivage de Troye. Plein d’ardeur pour 
leurs intérêts : » O Achille ! dit-il , Prin- 
ce chéri de' Jupiter ! vous m’ordonnez 
de révéler le crime dont Apollon pour- 
fuit la vengeance. Je'parlerai : mais pro- 
mettez, jurez de me défendre, ôc par 
vos difcours , & par votre valeur. Je pré- ' 
vois que je vais irriter un héros élevé 
au-deffiis de nous ,' 6c que la Grèce en- 
tière honore. Un Monarque eft trop puiC- 
fant lorfqu’il fe courrouce contre un 
inférieur! ; fi , le jour même de l’offenfe, 
il déguife fa colère'fous un calme appa- 
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rent , il la conferve au fond de fon cœur 
jufqu’à ce qu’il l’ait fatisfaite. Dédarea 
donc , ô Prince ! fi je puis m’affurer de 
votre appui. « 

» Parlez avec confiance , lui répondit 
Achille j & prononcez votre oracle. 
J’en attefte Apollon que Jupiter aime * 
& que vous implorez , Calchas ! quand 
vous nous dévoilez les fecrets de l’ave- 
nir, nul d’entre les Grecs, tant que je 
vivrai & que mes yeuk feront ouverts à 
la lumière , ne lèvera fur vous près de 
ces vaifleàüx une main impie, dulTiez- 
vous ' accufer Agamemnon qui tient 
maintenant dans l'armée le rang le plus 
illuftre. f< ^ 

Alors le vertueux Augure s’enhardît. 
« Apollon ne vous accüfe , dit-il , ni 
d’être lents à remplir vos vœux ni d’é- 
pargner le fang deô viélimes ; mais il 
venge fon Sacrificateur qu’ Agamemnon 
n’a pas craint d’outrager ; il ne lui a 
point rendu fa fille & il a rejetté la 

A i^ 
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rançon. Voilà la caufe des malheurs 
qu’ Apollon nous envoie & de ceux qu’il 
nous enverra encore. Car apprenez qu’il 
ne retirera point fon bras qui appefantit 
fur nous le fléau de la contagion , que 
l’on ne rende à un pere chéri la jeune , 
fille aux yeux d’ébène , fans rançon ni 
préfent, & que l’on ne conduife jufques 
dans Chryfe une hétacombe facrée. 
Peut-être alors appaiferons-nous le fils 
de Latone. « 

Ayant ainfi parlé il s’aflied. Et le 
héros né d’Atrée , le puiflant Agamem- 
non fe leve falfi de trouble : fon fein 
eft rempli d’une noire fureur ; fes yeux 
font femblables à la flamme éclatante. 
Après avoir lancé d’affreux regards fur 
Calchas : » Augure fatal ! dit-il , non , 
tu ne m’as jamais annoncé rien de làtis- 
faifant ; tu te plais toujours à nous pré- 
dire des infortunes ; jamais tu n’as dit 
une parole ni fait une adion , qui ae 
m’ait été funefte. Aujourd’hui encore. 
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' faifant parler les oracles au milieu des 
Grecs , tu prétends qu’Apollon nous 
accable de ces fléaux parce que j’aî 
refùfé de recevoir la riche rançon de la 
jeune Chryféis. Je défirerois fans doute 
. qu’elle me fuivît dans mon palais, & 
je la préfererois même à Clytemneftre 
que j’époufai à la fleur de fes ans ; elle 
ne lui eft point inférieure pour la beau- 
té , ni pour le port , ni pour l’efprit , & 
l’induftrie de fes mains. Cependant , s’il 
le faut, je confens à la rendre : je ne 
balance point entre le falut du peuple 
& fa perte. Mais préparez-moi auffi-tôt 
un autfe prix, afin que je ne fois pas le 
feul des Grecs fans récompenfe ; rien 
ne feroit plus injufte. Vous en êtes tous 
les témoins ; le prix qui m’appardent 
m’eft enlevé. « 

» Atride , le plus ambitieux & le plus 
avare de tous les mortels ! repart l’im- 
pétueux Achille , comment pouvez-vous 
exiger un nouveau prix de la générofîté 
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des Grecs ? Nous ne poffédons plus en ' 
commun de nombreufes dépouillés ; 
nous avons diftribué celles que nous 
avons remportées du faccagement des 
villes, & il ne convient point que les 
peuples les raflemblent pour un nou- 
veau partage. Mais renvoyez à l’inftant 
au Dieu cette captive ; & nous vous 
dédommagerons trois fois & plus encore, 
fi jamais Jupiter nous permet de ren- 
verfer les fuperbes murs d’Ilion. « 

33 Achille égal aux Dieux ! répliqua 
le Roi; quelque vaillant que vous foyez, 
ne vous abufez point, vous ne pourrez 
ni me perfuader ni me furprendrè. 
Prétendez-vous conferver votre récom- 
penfe, tandis qu’afiis tranquillement je 
me laiflTerai dépouiller de la «mienne ! 
Vous voulez que je rende ma captive. 
Que les magnanimes Grecs me donnent 
donc un autre prix d’une égale valeur ! 
S’ils le refufent , j’irai moi-même en- 
lever , ravir de force le vôtre , ou celui 
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d’Ajax , ou celui d’ülyffe ; & ceux d’en- 
tre vous qui me verront , frémiront 
d’une rage inutile. Mais renvoyons ce 
deffein à un autre temps. Hâtons-nous 
de lancer en mer un vailTeau léger , & 
raffemblant d’habiles rameurs, plaçons-y 
une hécatombe , & faifons-y entrer la 
belle Ghryféis. Qu’un de nos chefs foit à 
la tête de ce cortège ; que ce foit Ajax, 
ou Idoménée , Ou le divin Ulyffe , ou 
vous Achille ) le plus fier de tous les 
n’.jrtels ; allez , & que vos facrifices 
appaifent le Dieu dont les traits fement 
ici l’épouvante. « ^ 

’ Alors le héros lui lance* des regards 
furieux : » O Mortel plein d’infolence ! 
ô cœur bas & rufé ! s’écrie-t-il ; qui 
des Grecs fe montrera déformais docile 
à tes ordres , pour marcher contre l’en- 
nemi, ou pour l’attaquer ? Ce n’eft point 
en haine des braves Troyens que je fuis 
venu les combattre; ils ne font pas cou- 
pables envers moi. Jamais ils ne ravirent 
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iù mes chevâux ni mes géniffes ; jamais 
ils ne ravagèrent les fertiles moiflbns 
de Phthie , nourrice d’un peuple im- 
menfe : de nombreufes montagnes hé- 
rilTées de forêts & la mer bruyante nous 
réparent. Mais , ô Mortel audacieux ! 
c’eft toi que nous avons fuivi pour fatis* 
faire tes défirs , pour rétablir par la puni- 
tion des Troyens la gloire de Ménélas 
& la tienne , homme arrogant ! & tu 
n’en es point touché , tu n’en conçois 
que du mépris, & tu m’ofes menacer 
de venir toi-même m’arracher le prix 
que je méritai par tant de combats , & 
que me donnèrent les fils de la Grèce ! 
Jamais je ne reçois un prix égal au tien, 
quand nous ravageons quelque ville 
ennemie. C’eft mon bras qui foutient 
le plus grand poids de la guerre ; mais , 
s’il fe fait un partage des dépouilles, 
c’eft à toi qu’eft le premier prix ; moi , 
je me rends vers -mes vaifleaux avec 
une foible récompenfe, & que p’ai reçue. 
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fans murmure, après m’être fatigué dans 
les batailles. Mais je pars & vais dans 
Phthie, il m’eft beaucoup plus avanta- 
geux de m’en retourner avec mes vaif- 
féaux au fein.de mes demeures. Je ne 
crois.pas qu’après m’avoir deshonoré en 
ces lieux, tu continues d’y amaffer des 
tréfors. « 

» Vas , dit Agamemnon , fuis , fi ton 
cœur n’^fp^e qu’à la fuite ; je ne te 
fupplie point de refter.ici en ma faveur : 
aflez d’autres font près de moi, qui s’in- 
térelTeront à ma gloire , & fur-tout le 
grand Jupiter. De tous les Rois qu’il 
protège tu m’es le plus odieux ; tu ne 
refpires. toujours que difcordes , que 
guerres & que combats. Si tu as tant de 
valeur ce font les Dieux qui te l’ont 
donnée. Rentre en ton pays avec tes 
compagnons & tes vaifieaux , régné fur 
les Myrmidons : je ne fais aucun cas de 
toi, peu m’importe que tu fois irrité, 
& je te brave encore par cette menace. 
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Ainfi qu’Apollon m’ealeve Chryfcis ; 
car je la renverrai fur l’un de mes vait 
féaux, efcortée de mes compagnons 1 
j’irai moi-même arracher de ta tente la 
belle Brifêis ce prix de ton courage, 
pour t’apprendre que je fuis au-deffüs 
de toi, ôc combien l’on -.doit -craindre 
de s’égaler à moi & d’infulter à ma pûif 
fance. « • - > 

Il dk , Achille frémit de fifreur 
délibéré en fon fein> qu’un poil m^lé 
hérilTe s’il tirera fon glaive , écartera 
les amis du Roi pour l’immoler , ou s’il 
réprimera ce tranfport. Tandis qu’il 
fiottoit entre ces deux partisl , & que 
déjà il droit le glaive formidable. Mi -s 
nerve defcend des cieux , envoyée par 
Junon , qui les chérit tous deux & s’in* 
téreffe à leur fort. Elle fe. tient derrière 
Achille & faifit la blonde chevelure dü 
héros , ne fe montrant qu’à lui & étant 
invifible au relie des Grecs. Achille 
frappé de furprife fe retourne & recon- 


1 


Digitized by (.-oogle 



C H A N T I. i; 

noît Pallas dont les yeux brillqient d’un 
éclat terrible. » Fille de Jupiter ! dit rapi- 
dement le guerrier, pourquoi defcendez- 
vous du ciel ? Eft-ce pour me voir ou- 
trager par le fils d’Atrée ? Mais je vous 
le déclare & ce que je dis s’accomplira, 
il perdra dès l’inftant le jour, vi£üme de 
fon infole.nçe. « 

» Je viens des cieux , répondit la 
Péefie aux yeux d’azur, pour appaifer 
tQii courroux , H tu veux m’écouter. 
L’augufte Junon qui vous chérit tous 
deux , m’ordonne de defcendre fur la 
terre. Mais réprime cette fureur , & , 
çontent d’éclater en reproches , n’arme 
pas ta main de ton épée. Un jour ( cette 
parole, çfl: infaillible, ). tu recevras en 
réparation de cette infulte les plus 
grands honneurs & les dons les plus 
fuperbes. Retiens donc ta colère , & 
obéis, «c 

» Déefle ! dit le fier Achille , il faut 
refpefter votre loi , quelque violent que 
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fbit mon courroux ; la fagefle l’ordonne. 
Quiconque obéit aux Dieux eft sûr d’en 
être écouté à fon tour. » Il dit , & por- 
te fur la garde d’argent fa main guer- 
rière , & repoulTe au fou rreau le glaive 
terrible , fe montrant docile à l’ordre de 
ÎVlinerve. La DéelTe revoie vers l’Olym- 
pe, & rejoint au palais de Jupiter la 
troupe des Immortels. Achille aulli-tôt 
adrefle au fils d’Atrée lés* paroles les 
plus outrageantes , & n’étouffe .point la 
colère. 

» O toi dont rivreffe trouble la rai- 
fon ! qui as l’œil impudent du dogue , 
mais le cœur de la biche timide ! Non, 
tu n’eus jamais le courage de t’armer 
avec les troupes pour le combat, ni 
d’aller en embufcade avec les plus 
illuftres chefs de l’armée ; tu croirois y 
trouver la mort. Il vaut fans doute beau- 
coup mieux dépouiller de fa récom- 
penfe dans le vafte camp des Grecs celui 
qui ofe te contredire. Roi qui t’abreuves 
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du làng des peuples ! parce que tu 
commandes à des lâches ; fans cela , fils 
d’Atrée ! ce feroit là ta derniere info- 
^ lence. Mais , j’en fais un ferment terri- 
ble, je jure par ce fceptre qui, depuis 
qu’il a été féparé de fon tronc fur les 
montagnes , ne pouffera plus de feuilles 
ni de. rameaux & ne fleurira plus, & 
qui dépouillé par le fer de fon feuillage 
& de fon écorce , eft maintenant dans 
les mains des Juges de la Grèce, gar- 
diens des loix de Jupiter , ferment ter- 
rible pour toi ; je jure qu’un jour tous 
les Grecs enfemble délireront la pré- 
fence d’Achille ; tu ne pourras , quoi- 
que pénétré de douleur , les fecouric 
quand ils tomberont en foule , expirans 
fous les coups de l’homicide Hector. 
Alors tu déchireras ton coeur de re- 
mords inutiles , défefpéré d’avoir cou- 
vert d’ignominie le plus vaillant des 
Grecs. <* 

Ainfi parle Achille ; ôç U jette à terre 
Tomçl, B 
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fon fceptre étincelant de clous d’or , &c 
s’alTied. Agamèmnon de fon côté frémif 
foit de rage , quand fe leve l’éloquent . 
Neftor, orateur harmonieux des Pyliens. 
Les paroles plus douces que le miel 
Couloient de fes levres. Déjà il a vu dit 
paroître deux races qui naquirent & 
furent nourries avec lui dans l’heureufe 
Pylos , & maintenant il régné fur la troi- 
fiéme race. C’eft lui qui s'intérèlTant au 
falut de l’armée prend la parole. 

■ » Dieux immortels ! s’écrie-t-il , un 
grand deuil va régner dans la Grèce ; 
Priam & les fils de Priam vont fe ré- 
jouir, & tous lesTroyens triompheront 
Cn leurs cœurs , fi la renommée leur 
apprend que vous vous divifez , vous les 
plus fages & les plus Vaillans des Grecs î 
Mais écoutez mes avis , vous qui tous 
deux êtes plus jeunes que moi. J’ai autre- 
fois vécu parmi des guerriers plus fa- 
meux que vous encore , & ils ne m’ont 
point dédaigné. Non, jamais je n’ai vu 
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ni 'ne verrai des hommes tels que Piri-« 
thoüs , Dryante pafteur des peuples , 
Cénée , Exadius , le divin Polyphême y 
& le fils d’Egée, Théfée femblable aux 
Immortels. C’étoient les plus vaillans 
hommes qu’ait nourri la terre, ils étoient 
vaillans, & ils combattirent de redou- 
tables ennemis , les Centaures des mon- 
tagnes , & les exterminèrent par des 
coups terribles. C’eft au milieu de ces 
hommes que je vivois ; ils m’avoient 
eux-mêmes appellé de la terre lointaine 
de Pylos ; & je corabattois parmi eux 
félon mes forces : nui d’entre les^ mor- 
tels qui couvrent aujourd’hui la face de 
la terre n’eût ofé mefurer avec eux fon 
courage ; cependant ils recevoient mes 
confeils & m’écoutoient. Vous donc 
auflTi montrez-vous dociles à ma vc^x , 
puifqu’il eft fi utile d’écouter. Agamem- 
non ! quel que foit votre rang , n’en- 
levez point la captive d’Achille ; laiffez 
entre fes mains un prix que lui donne- 
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rent les Grecs. Et vous Achille ! n’en- 
trez point en conteftation avec le Roi ; 
puifque jamais Roi que Jupiter décora 
du fceptre & combla d’honneurs , ne 
jouit d’une femblable gloire. Si vous êtes 
vaillant , & fi vous avez pour mere une 
Déefle, il a plus de pouvoir & régné 
fur un plus grand nombre d’hommes. 
Agamemnon ! calmez ce tranfport ; ôc 
je vais prier Achille de fe modérer ; il 
eft , vous le favez , pour tous les Grecs 
un puiflant rempart dans les funeftes 
champs de la guerre. « 

» Oui , Vieillard ! répond . Atride , 
vous n’avez rien dit qui ne foit con- 
forme à l’équité : mais cet homme veut 
être au-deflus de tous les Grecs ; il veut 
les gouverner tous , régner fur tous , 
leu/ prefcrire à tous des loiî^; ce que je 
ne crois point qu’il exécute. Si les Dieux 
ont fait de lui un guerrier , croit-il 
tenir d’eux le droit de proférer des ou- 
trages f — « . c . 
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■ » Je ferois, interrompit Achille', le 
plus’ rampant , le plus vil de tous les 
mortels, fi je. te cédois en toute occa- 
fion , & à chaque parole qui fort de ta 
bouche. Impofe ces loix à d’autres , non 
à moi î car je né me fens pas difpofé à 
t’obéir. Je n’ajoute plus qu’une parole , 
grave-la dans ton cœur. Mon bras né 
combattra point pour une femme, ni 
contre toi , ni contre quelque autres 
puifque vous me dépouillez de vos dons.' 
Quant, aux autres biens qui font près 
de mes vailTeaux , tu ne pourras les ra- 
vir malgré. moi; ofe-le tenter, afin que 
ceux-ci en voyent les fuites ; à l’inftant 
ton fang noircira ma lance. « î 

- Après ces violens débats , ils fe lèvent 
& rompent l’afiemblée. Achille fe rend 
vers fes tentes, accompagné dePatrocle 
& des fiens. Mais Agamemnon fait lan- 
cer en mer un vailfeau rapide, il choifit 
vingt rameurs qu’il y envoie , U y fait 
monter l’hécatombe deftinée au Dieu^), 
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& conduifant la belle Chryfëis, il la 
place dans le naviré ; le prudent Ulyfle 
y entre , comme chef de l’ambaflade : 
s’étant embarqués ils fendoient lés plai- 
nes liquides. Agamemnon ordonne ce- 
pendant aux peuples de fe purifier; ils 
fe purifient aufli-tôt , & jettent l’eau 
luftrale dans la mer. Ils immolent au 
Dieu du jour des hécatombes choifies 
de taureaux & de chèvres , près de la 
rive de l’indomptable Océan : la grailTe 
des viélimes s’élève jufqu’au ciel en tour* 
billons de fumée. 

Pendant que l’armée s’occupoit de 
çee foins , Agamemnon n’oublioit pas 
la menace qu’il venoit d’adreffer au fils 
de Pélée ; il appelle Talthybius & Eury- 
bate, fes hérauts & les minillres fideles. 
• Allez , leur dit-il , dans la tente d’A- 
chille , & faififlant la jeune . Briféis , 
amenez -la dans ces lieux. S’il refufe de 
la livrer, j lirai l’enlever moi-même j ac- 
compagné d’une troupe nombreufe , in-* 
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fuite qui lui fera plus fenfible. « Il diç 
& les envoie, & joint à cts paroles de 
plus fortes menaces. Ils marchent a re-, 
gret le long du rivage de la meç : ils 
arrivent près des vaiffeaux dçs Phthiotes, 
& trouvent ce guerrier aflis devant fa 
tente. Leur afpeéi irrite le fils dePélée} 
troublés, & remplis de vénéradon pour 
■ce Roi , ils s’arrêtaient , n’ofoient lui 
•adreffer la parole. Mais il s’en apperqut, 
& leur dit : » Je vous falue , hérauts ! 
miniftres 3e Jupiter„&^des hommes ; 
approchez ; ce n’eft point vous, qui êtes . 
coupables envers m^i, nxai^ Agamemnoa 
qui vous envoie pour r^yir ia jeune Bri- 
féis. Vas-, g.énér:eux ,Patrpçlç ! fais-ln 
•forcir, &• remets-la dans, leurs main^ 
pour qu’ils l’emmenent : ; qu’ils foient 
eux-mêmes m.es témoins devant les 
Dieux., devant les Mortels , & devaiit 
ce Roi barbare. Si jamais l’on a befoiti 
4e ma préfence pour écarter .les plus 
affreux malheurs du reftedes Grecs 

» - n î_^ 
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une afïreufe fureur l’entraîne à fa perte; 
il ne fonge ni au paffé ni à l’avenir , ôc 
peu- lui importe d’alTurer le falut des 
Grées quand ils combattront près de 
lèur" flotte. <* 

' Il dit, Patrocle obéit à l’ordre de fou 
ami, conduit hors de la tente la- belle 
Briféis, & la remet aux hérauts pour 
qu’ils l’emmenent. Ils reprennent leur 
route le long des vaifleaux des Grecs. 
La ‘jeune captive les fuivoit '^regret. 

• - Mais Achille verlantdes larmes, s’al^ 
- fied à l’écart ôc loin de fes compagnons 
fur le rivage de la mer écumeufe ; il 
•attache l’œil fur" lé noir Océan, tend 
•les bras , & invoque à haute voix là 
mere chérie. "«"O ma mere ! puifque 
vous m’avez ’ donné une vie dont la 
durée eft fi courte, le Dieu de l’Olym- 
pe, Jupiter qui fait gronder le tonnerre, 
devoir au moins m’accorder de la gloi- 
re : maihtériânt il me laifle fans hon- 
neur 'j le fils d’Atfée, le puilTant Aga- 
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tnemnon m’a outragé ; il poffede le prix 
qu’il vient de me ravir. «Il, 

Il dit , & répand des larmes. Sa meré 
vénérable l’entendit, alÏÏfe au fond de 
la mer près du vieux Néréel Soudain , 
lèmblable à une’ vapeur légère , elle 
s’élève fur les flots blanchiflans j s’aflied 
à côté de fon fils en pleurs, le carefle 
de fa main divine , lui parle & l’inter-r 
roge. * Mon. fils J pourquoi verfes-tu 
des larmes ? Quelle affliâiion a pénétré 
dans ton âme ?:Parlê, ne déguifes rien ; 
que je fâche ;comme toi le’fujet'de ta 
douleur, « u : . . ' 

-- Achille .|)otifle un profond foupir : 
«;Vous le lavez, répondit-il, pourquoi 
vous raconteroisrje- ce que vous ne pou- 
vez ignorer ? Arrivés devant Thèbes , 
ville facrée d’Eètion , noua ia, ravageâ- 
mes , & conduisîmes ici toiit le butin ; 
les Grecs éh:firént‘un partage fidele, 
choifîrent pour Atride la belle Ghryféis, 
Bientôt Ghrysèsyfacrificateur d’A pollon. 
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vint près de nos vaiffeaux pour dégager 
fa fille de l’efclavage ; il apportoit une 
immenfe ran<jon , & tenoit en fes mains 
les bandelettes d’Apollon & fon fceptre 
d’or ; 6c il iniploroit tous les Grecs, 
fur-tout les deux Atrides , chefs de l’ar- 
mée. Tous les Grecs témoignoient par 
un murmure favorable que l’on devoit 
honorer le Sacrificateur , Ôc recevoir la 
rancon.^Mais Atride outré de courroux, 
le renvoie avec dureté , ôc joint au refiis 
la menace ôc l’infuüe. Le Vieillard irrité 
fe retire j Apollon qui lexhérit , écoute 
fa priere. Il lance le trait fatal ; les 
morts font ehtaffés ; les flèches du Dieu 
volent de toutes parts fur l’armée nom* 
breufe des Grecs. Un habile Augure 
nous fait connoître les oracles d’Apol- 
lon : moi le premier ' j’éxhorte l’affem- 
blée à fléchir la^ Divinité : auffi-tôt la 
fureur s’empare d’ Atride ; ril fè leve, 3 
m’adrefle une menace infolente , & qu^il 
-vient d’exécuter. Car un yaiffeau rapide 
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ramene la captive à Chrylk , & porte 
des offrandes au Dieu du jour : des hé- 
rauts en ce moment font venus enlever 
dans ma tente cette jeune Briféis que 
me donnèrent les Grecs. Mais vous, 
fi vous le pouvez , défendez votre fils. 
Montez vers l’Olympe , 6c fi jamais vous 
fûtes agréable 4 Jupiter , foit par vos difi 
cours , foit par vos aâions , implorez-le 
en ce jour. Dans le palais de mon pere , 
je vous ai fouvent entendue vous vanter 
j^ue feule d,es Immortels vous aviez fçu 
écarter le plus affreux malheur du Dieu 
des noires nuées , quand Junon , Nep- 
tune , Pallas ôc tous les habitans de 
rOlympe fe réunirent pour le détrôner 
& l’accabler fous le poids des chaînes. 
Vous allâtes aufli-tôt, Déeffe ! le déga- 
ger de ces liens , appellant fur lOlympe 
le Géant aux cent bras , que les Dieux 
nomment Briarée, 6c les hommes Egéon, 
6c qui eft plus puiffant que Neptune 
dont il tient le jour j fier de là gloire , 
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il s’afflt auprès du trône de Jupiter ; 6c 
tous les Dieux fortunés , faifis de crain- 
te, renoncèrent à leurs deffeins. ParoiD 
fez aujourd’hui , ôc lui rappellant ce: 
fervice , embraffez fes genoux , pouf 
l’engager à fecourir les Troyens , ôc à 
pourfuivre les > Grecs expirans jufques 
dans leurs vailTeaux ôc fur l’onde ; 
qu’ainfi tous jouilTent de la fagefle dé 
leur Roi , ôc qu’Atridé qui commande à 
tant d’hommes, reconnoilTe quelle a été 
fa fureur en deshonorant le plus valeu- 
reux des Grecs. ~ 

Thétis verfe des pleurs. » O mon fils ! 

, répond-elle , pourquoi t’ai-je élevé après 
t'avoir mis au jour par une deftinée fa- 
.taie ! Plût-au-ciel que fur ce rivage tu 
fufles fans larmes ôc fans infortunes , 
•puifque ta carrière eft "fi bornée , ôc 
.qu’elle éfl: réduite à fi peu de jours 1 
.Maintenant ta vie eft à la fois -la plus 
;Courte ôcla plus malheureufe : c’eft par 
^e deftinée fatale que. je te donnai la 
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nâflance dans mon palais. Mais je vais 
fur les fommets glacés de l’Olympe me 
plaindre de cette infulte au Dieu qui 
lance le tonnerre : peut-être voudra-t-il 
m’écouter. Toi cependant demeure au-^ 
près de ta flotte ailée , fais fentir ton 
courroux aux Grecs , & dilparois des 
combats. Hier , fuivi de tous les Dieux, 
Jupiter fe rendit aux extrémités de 
l’Océan , chez les habitans vertueux de 
l’Ethiopie , pour aflifter à leurs fêtes. 
Le douzième jour il remontera dans 
l’Olympe ; & alors f entre dans Ibn pa- 
lais d’airain , j’embraflfé fes genoux , & 
je me flatte de le perfuader. œ En finif- 
(ànt ces mots elle s’éloigne, & laifle 
fur le rivage le héros irrité ; il fe pei- 
gnoit encore Briféis ornée de fon élé- 
gante ceinture , & ravie par la violence 
d’Atride. 

Cependant Ulyfle touche aux bords 
de Chryfa, conduifant l’hécatombe fa- 
crée. Lorfqu’ils font entrés dans la pro- 
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fonde enceinte du port , ils plient les 
voiles , les pofent au fond du navire, fe 
hâtent d’abaifler fur le courfier le mât, 
foutenu par les cables , abordent à for- 
ce de rames , jettent les ancres , & atta- 
chent le vaifleau. Et ils defcendent fur 
le rivage de la mer ; l’hécatombe les 
fuit , & Chryféis defcend du navire qui 
vient de fendre les ondes. Le làge 
Ülyfle la conduit d’abord à l’autel, & 
la remettant entre les mains d’un pere 
chéri : » O Chrysès ! dit-il , Agamem- 
non le Roi des hommes m’a ordonné 
de vous ramener votre fille , & d’offrir 
en faveur des Grecs au fils de Latone 
cette hécatombe facrée , pour appaifer 
ce Dieu dont les traits nous ont coûté 
tant de foupirs. « En difant ces mots il 
la met dans les bras du Vieillard , qui 
reçoit avec tranfport fa fille chérie. Ils 
rangent aulïi-tôt l’illuftre hécatombe au- 
tour du fuperbe autel ; ils verfent fur 
leurs mains une eau pure , & prennent 
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les gâteaux facrés : Chrysfès cependant, 
les bras levés vers le ciel , prie à haute 
voix. 

w> Entends-moi, Dieu qui lances la 
flèche argentée ! Protedeur de Chryfc 
& de la divine* Cilla ! Puiffanc Roi de 
Ténédos ! déjà tu as écouté ma prière, 
& vengeant ma gloire , tu as puni avec 
éclat le peuple des Grecs. Maintenant 
veuilles exaucer aufli mes voeux , & dé- 
tourner loin des Grecs la contagion fit- 
nefte. « 

Il dit , ôc Apollon l’écouta. Après 
qu’ils ont pouffé des vœux , & jetté les 
gâteaux facrés , ils lèvent la tête des 
taureaux vers le ciel, les égorgent, & 
les dépouillent, & féparant les parties 
confacrées aux Dieux , ils les couvrent 
deux fois de graiffe & des lambeaux 
fanglans des vidimes. Le Vieillard allu- 
me l’offrande fur des rameaux , & fait 
des libations d’un vin couleur de pourpre. 
Des jeunes gens à côté de lui tenoient 
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^de longues broches dans leurs mains.' 
Dès ' que . l’offrande ell confumée , ôc 
qu’ils ont goûté des entrailles , ils par- 
tagent le refte des viftimes , en cou- 
vrent les. broches , les préfentent adroi- 
tement aux flammes , ôc enfin les reti- 
rent. Tout étant prêt , ils s’abandon- 
nent à la joie du feftin , ôc participent 
tous également à l’abondance. A peme 
ont-ils contenté la faim ôc la foif, que 
des Jeunes gens couronnent les coupes, 
ôc les leur diftribuent , après avoir offert 
des libations, aux Dieux. Cependant les 
Grecs appaifoient Apollon par des chants 
prolongés jufqu’à la fin du jour ; ils 
entonnent l’hymne de ce Dieu , ôc célè- 
brent celui qui lance le trait rapide du 
haut des cieux : il fe plaifoit à les en- 
tendre. Quand le Soleil a fini fa carrière 
ôc que les ténèbres fe répandent , ils 
s’endorment auprès de leur vaiffeau ; ôc 
dès que l’Aurore matinale fe montre 
avec fes doigts de rofes , ils retournent 
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vers Tarmée des Grées. Apollon défar-» 
mé fait fouffler un vent favorable ils 
éievent le mât, déploient les voileslblaa* 
chiflantes , le vent, enfle les voiles ;î les 
vagues émues retendirent avec .grand 
bruit autour du navire. dans fon cours-: 
il vole fur les flots en fillonnant fa route. 
Arrivas au camp, des Grecs , ils tirent 
le vailfèau fur les làbles du rivage, le 
placent fur de longs rouleaux, & fe'dif- 
perfent parmi les tentés.’ i : 

Cependant le divin fils de .Pélée, 
Achille, aflis auprès de fes vaifleaux , 
nourrilToit fa colère. Il ne pâroilToit plus 
ni aux confeils, ni dans. les combats ; 
mais toujours enfermé dans fa tente., il 
conlumoit fon coeur de triftelTe , ‘ & il 
né foupiroit qu’après les cris belliqueux 
& les allarmes. • ; 

La douzième Aurore le montroit ,. & 
les Immortels rentroient dans les cièux : 
Jupiter, étoit à leur tête. Théüs n’oublia 
pas le foin que fon fils hii avoit confié ; 

Tome I, , C 
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ielle fortit des flots de la mer, & s’dleva, 
dès, le point du jour, vers refpace im- 
menfe du ciel , fur l’Olympe. Elle trou- 
va le. fils tonnant de Saturne aflis loin 
des autres Dieux, fur le plus 'haut des 
nombreux fommets de la montagne. 
Elle parut devant lui , ôc d’une main 
elle embraffa fes genoux , elle porta 
l’autre au menton de Jupiter , & implora 
le Monarque en ces mots : « Jupiter l 
Pere fouverain ! fi Jamais entre les Im-» 
mortels j’ai fqu vous être utile , foit par 
mes difcours , foit par mes avions , 
exaucez aujourd’hui ma prière. Hono- 
rez en ma faveur un fils , qui de tous les 
guerriers doit arriver le plus rapidement 
aux bornes de la vie. Et cependant 
Agamemnon l’outrage ; il poffede le 
prix qu’il vient de lui ravir. Mais vous , 
Dieu de l’Olympe ! puiflant Jupiter ! fai- 
tes éclater fa gloire ; donnez la vittoire 
auxTroyens, jufqu’à ce que les Grec» 
• viennent rendre hommage à mon fils. « 
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• Elle parla ainfi. Jupiter qui comman- 
de aux nuées ne lui répondit point ; U 
demeura dans un long filence. Thétis 
tenant toujours fes genoux embraflés^ 
& l’implorant une fécondé fois : » Ne 
tardez point , dit-elle , à m’accorder 
cette grâce & à m’en donner un figne 
certain , ou à me la refufer ; nulle craüi* 
te ne peut vous retenir : que je fâche Q 
de toutes les DéelTes je dois être la plus 
méprifée. « 

Alors le Dieu du tonnerre pouffant 
un profond foupir : » Que de maux ^ 
dit-il , vont naître dans l’Olympe ! 
Quelles difcordes n’allez-voùs pas allu- 
mer entre moi & mon époufe , qui ne 
manquera pas d’exciter mon courroux 
par lès difcours infultans ! Elle ne ceffe 
d’éclater contre moi en préfence des 
Dieux , & m’accufe de favorifer les 
Ttoyens dans les combats. Mais dérobez- 
vous promptement de ces lieux, de peur 
que Junon ne vous apperçoive : je vous 
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promets d’^exécuter vos défirs : & , pour 
vous en convaincre , Je vous accorde le 
figne de ma tête facrée , gage le plus 
révéré des Dieux ; car iLn’eft pas en 
mon pouvoir de^ révoquer, ni de démen- 
tir les promefles fcellées du figne de 
ma tête facrée , ni d’en retarder l’accom- 
pliffement. « 

' . Ainfi dit le fils de Saturne , & il bailTe 
fes noirs fourcils. divine chevelure 
s’agite fur la tête immortelle du Monar- 
que; il fait trembler le vafte Olympe. 
Après cet entretien les deux Divinités 
fe féparent. Théds s’élance du haut de 
l’Olympe dans la profonde mer. Jupiter 
rentre dans fon palais : tous les Dieux à 
la fois fe lèvent pour aller recevoir leur 
pere ; nul n’ofe attendre fon arrivée ; ils 
vont tous à fa rencontre. Il s’aflied fîir 
fon trône. Jupiter n’avoit pu fe cacher 
aux regards de Junon; elle l’avoit vu 
s’entretenir avec la fille du vieux Né- 
rée , Thétis aux pieds d’albâtre , & 
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elle lui adrefla bientôt. ces reproches, 
amers. 

» Époux artificieux ! Qui d’entre les 
Immortels eft venu vous implorer en’ 
fècret ? -Vous vous plaifez toujours à tra- 
mer loin de moi des complots myfté-, 
rieux, 6c jamais vous ne me fîtes cqn-- 
noître un feul de vos defleins. « 

» Jurton ! répondit le pere des Dieux_ 
& des hommes , n’efpérez pas de péné- 
trer toutes mes penfées : l’époufe même 
de Jupiter ne faurôit toujours les fonder. 
Jamais je ne vous cachai ce qu’il vous 
eft permis de connoitre , & nul deS; 
Dieux ni des Mortels n'eft admis avant 
Vous à cette confidence.^ Quant aux 
defleins dont je m’occupe loin de tousr 
les Dieux, ne .cherchez point à, les appro- 
fondir. te ■ 

Fils terrible de Saturne ! réparât 
Junon les regards pleins de majefté ; 
quelles paroles avez-vous prononcées? 
On ne m’a pas vu fouvent vous inter-' 

Cüj ■ ' 
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roger ni vouloir approfondir vos def^ 
feins , & vous formez fans obftacle telle 
entreprife qu’il vous plaît. Mais je crains 
beaucoup que la fille du vieux Nérée, 
Thétis , ne vous ait féduic par fes arti- 
fices. Car dès l’aurore elle a paru en 
votre préfence , & elle a embraffé vos 
genoux : fans doute qu’en inclinant vo- 
tre front vous lui promettiez d’Ronorer 
Achille , & d’abattre les Grecs en foule 
auprès de leur flotte. « 

• » Audacieufe Déefle ! dit alors le 
Maître des nues, tu te livres toujours 
aux foupçons , & je ne puis me dérober 
à tes regards. Mais tes efforts feront 
inutiles , & , ce qui comblera ton défef- 
poir , tu ne feras que t’éloigner de mon 
cœir. Si j’ai formé le deflein que tu 
crois pénétrer, rien ne pourra m’em- 
jtécher dé l’accomplir. Demeure en fi- 
lence ; fois foumiiè à mes loîx f ou crains 
que tous les Dieux qui font dans l’O- 
lympe , s’ils accourent à ton fecours , ne 
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puUTent te défendre , quand j’appefantirai 
fur toi mon bras invincible. »... .• 
Il dit. Junon faifie de crainte, demeure 
en filence , & dompte fon cœur impé- 
rieux ; tous les Dieux gémiffent dans le 
palais de Jupiter ; lorfque l’induftrieux 
Vulcain prend la parole, & cherche à 
difliper la douleur de Junon, fa mere 
chérie. . r 

» Que de maux funeftes vont éclorroj 
fi pour, l’amour des mortels vous vous 
livrez à Ces diffenfions , fi vous bitro^ 
duifez' le. tumulte & la difcorde parmi 
les Dieux ! les doux plaifirs des feftins 
difparoîtront , & le mal va triompher. 
J’exhorte ma mere, encore qu’elle ait 
aflez de prudence , à calmer Jupiter no- 
tre pere chéri , de peur qu’il ne renou- 
velle fon courroux , & ne trouble nos 
fêtes. Car fi ce Dieu qui lance le, ton- 
nerre du haut de l’Olympe, veut préci- 
piter les Immortels de leurs trônes — 
nul n égale fa puilTance. Mais elTayez 
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de le fléchir par des paroles foumilesj 
& nous reconnoîtrons bientôt en lui le 
maître dont TOlympe adore le doux 
empire. « • ■ 

En difant ces mots , il s’élance de (bn 
trône, & préfente àla mere une coupe 
profonde. ’rf Ma mere, dit-il, fuppôrtez 
votre difgrace , & renfermez cette triA 
teffe au fond du coeur : craignez d’é- 
prouver aux yeux d’un fils qui vous 
aime un traitemenf rigoureux : je ne 
j^urrois alors , malgré ma'douleur, vous 
iecourir ; c’eft en -vain qu’on -réfifte à 
Jupiter. Je l’éprouvai , lorfqüe volant 
vers vous pour vous défendre , il me 
faifit', & me précipita du feuiKdu palais 
célefte ; jé roulai tout le jour dans les 
airs ; & au même temps que le Soleil 
eut fini fa courfe , je tombai dans Lem- 
nos ,' n’ayant qu’un fouffle de' vie : de 
pauvres môrtels, les Sinthiens nie reçu- 
rent dans ma chute. « • 

' ' A' ce difeours Junon fourit :• elle 
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dtend un bras d’albâtre , & reçoit la 
coupe des .mains de fon fils avec ce 
doux fourire. "Cependant Vuicain pré-' 
lente à tous les t)ieüx , félon leur rang, 
le divin Nectar qu’il puife dans une 
urne profonde : comme ils le voyent 
s’agiter & courir de tous côtés dans le 
palais , ils font retentir d’un rire long ‘ 
& éclatant'la voûte fortunée. Ils pro- 
longent aînfi le feftin jufqu’au coucher 
de l^Aftre du jour ; tous participent éga- 
lement à l’abondance du feftin aux 
fons de la lyre divine , qui étoit dans 
les mains d’Apollon, ôc aux accens des 
Mufes, i^ui:tour à tour faifoient' enten- 
dre leurs voix fiarmonièufes. Des que 
la lumière brillante <du Soleil a difparu , 
ils vont chercher le repos dans les pa- 
lais , que le boiteux Vulcain avoit 
conftruits à chacun d’eux avec une fa- 
vante induftrie. Le Dieu qui tonne fur 
l’Olympe fe rend dans ce lieu où il 
ferme la paupière , quand le doux fom- 
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meil vient le trouver : là montant lur (a 
couche, il s’endort Junon, qui 
fiége dans les deux fur^un trône d’or, 
fe place à côté de lui, ôc fe livre au 
repos. 
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Les Dieux & les Guerriers étoient 
plongés dans un profond repos : Jupiter 
feul ne cédoit point aux douceurs du 
fommeil : il fongeoit aux moyens d’ho- 
norer Achille , & de perdre une foule 
de Grecs auprès de leur flotte. 

Il s'arrête au delTein d’envoyer vers 
le fils d’Atrée un Songe féducteur ; ôc 
Vappellant aufli-tôt , il lui donne cet 
ordre rapide. » Vas , Songe féduêleur ! 
vole aux vaifleaux des Grecs , & entrant 
dans la tente du fils d’Atrée, exécute 
fidèlement ce que je t’ordonne. Dis-lui 
d’armer ;les Greès valeureux & de les 
ranger tous en bataille ; il s’emparera 
maintenant des vaftés murs dllion : les 
habitans immortels des palais de l’Olym- 
pe ne font plus partagés entr’eux ; 
Junon a, fiçu les fléchir tous par fes 
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prières : de grands malheurs menacent 
Troye. « 

Il dit. Le Songe part , après avoir 
entendu cet ordre ; il arrive d’un vol 
rapide aux vaifleaux des Grecs , & le 
rend, auprès d’Agamemnon qu’il trouve 
endormi dans fa tente ; le fommeil plus 
doux que l’ambroifie l’environnoit. Le 
Songe fe tient au-deflus de fa tête fous 
les traits de Neftor fils de Nélée , qui 
de tous les vieillards étoit le plus honoré 
d’Agamemnon. Sous ces traits le Songe 
divin prenant la parole : n Tu dors, dit-il, 
fils de .l’intrépide Atrée , qui domptoit 
les courfiers féroces’! Un chef, auquel" 
les peuples ont été confiés, 6c qui s’oc- 
cupe de foins fi importans, ne doit point 
languir la nuit entière dans le- repos. 
Ecoute-moi fans délai!; ;je fuis ‘envoyé 
par Jupiter, qui,, tout éloigné qu’il elt 
^e tpi , s’intérefîe à tort fort & compatit 
à tes peines.' Il t’ordonrte d’atmer les 
Grecs valeureux & de les - ranger tous 
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en bataille ; tu t’empareras maintenant 
des vaftes murs d’Ilion ; les habitans 
immortels des palais de l’Olympe ne 
font plus, partagés entr’eux ; Junon a 
Içu les fléchir tous par fes prières : de 
grands malheurs menacent Troye par 
la volonté de Jupiter. Toi , retiens cet 
ordre , & garde-toi de le mettre en 
oubli, quand le doux fommeil aura quitté 
ta paupière. « 

Ayant ainfi parlé, il s’éloigne, & le 
laifle en. ce lieu s’occuper d’un efpoir 
qui ne doit point s’accomplir. Il fe 
flattoit de s’emparer en ce jour de 
Troye. Infenfé ! il favoit peu quels 
étoient les defleins de Jupiter ; ce Dieu , 
en pouflaiit les Troyens & les Grecs 
à de terribles combats , vouloit renou- 
veller leurs malheurs & leurs gémifle- 
mens. Atride fort du fommeil ; & la voix 
divine retentit encore à fon oreille. II 
s’aflied fur fa couche , revêt fa tunique 
neuve , moëlleufe & d’une rare beauté , 



4<5 L’ I L I A D E. 

jette fur lui fon vafle manteau ^ attache 
à fes pieds fes magnifiques brodequins , 
& fufpendant fa brillante épée à fes 
épaules , il prend en main le fceptre 
immortel de fes peres : avec ce Iceptre 
il marche vers les vaiffeaux des Grecs. 

Déjà l’Aurore s’élevoit fur le haut 
Olympe pour annoncer à Jupiter & 
âux autres Dieux le retour de la lumière. 
AulTi-tôt Atride ordonne à fes hérauts 
de faire éclater leurs voix bruyantes & 
de convoquer l’affemblée des Grecs ; Ils 
font éclater leurs voix ; & les Grecs 
accourent en foule. Il forme d'abord un 
Confeil de chefs magnanimes , auprès 
du vaifleau de Neftor, Roi de Pylosj 
& les ayant raffemblés , il leur com- 
munique le dcffein profond qui l’oc- 
cupe. 

» Amis ! prêtez -moi l’oreille ; un 
Songe envoyé du ciel , pendant que je 
dormois, eft.defcendu vers moi à tra- 
vers les douces ombres de la nuit ^ il 
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reffembloit en tout au divin Neftor , foit 
pour les traits , foit' pour le port , ou 
pour la ftature. Il s’eft penché fur ma 
tête, & m’a dit : Tu dors, fils de l’in- 
trépide Âtrée , qui domptoit les cour- 
fiers féroces ! Un chef, auquel les peu-, 
pies ont été confiés , & qui s’occupe de 
foins fi importais , ne doit point languir 
la nuit entière dans le repos. Écoute-moi 
iàns délai; je fuis envoyé par Jupiter, 
qui , tout éloigné qu’il eft de toi , s’in- 
téreffe à’ ton fort & compatit à tes 
peines. Il t’ordonne d’armer les Grecs 
valeureux , & de les ranger tous en 
bataille ; tu t’empareras maintenant des 
vaftes murs d’Ilion : les habitans immor- 
tels des palais de l’Olympe ne font plus 
partagés entr’eux Junon a fçu les flé- 
chit tous’ par fes prières : de grands 
malheurs rhenacentTroye par la volon- 
té de Jupiter. Toi , retiens cet ordre. 
En difant ces mots , il s’éloigne & s’en* 
vole ; éc le doux fommeil m’abandonne. 
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Songeons à prdfent aux moyens d’ar- 
mer les fils de la Grèce. D’abord je fon- 
derai leurs fentimens, ôc je leur ordon- 
nerai, de fuir avec leurs vaifleaux char- 
ges de rameurs; vous, foyez prêts cha- 
cun à les retenir par vos difeours. « " 

, Comme il achevé ces mots, il s’af- 
fied ; & Neftor, Roi de la fablonneufe 
Pylos , fe leve. « Amis I- Princes ôc 
Chefs des peuples ! dit cet homme plein 
de fagefle ; fi quelqu’autre parmi les 
Grecs eut rapporté ce fonge, bien éloir 
gnes d’y donner créance, nous le laxe- 
l^ons d’impofture ; mais celui qui nous 
rapporte ce qu’il a vu occupe le plus 
îlluftre rang dans .'l’armée. Songeons 
donc , fans tarder , aux moyens d’arnier 
les enfans de la Grèce., ... ; j ^ , 

En même temps )1 fort le premier du 
Çonfeiî : les Rois décorés du feeptre, 
fe lèvent , & obéiffent au pafteur des 
peuples : cependant les Grecs fe préci- 
pitoient en foule. Comme des peuples 
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nombreux d’abeilles fortent du creux 
d’un rocher ; un eflain eft toujours fuivi 
d’un nouvel eflain ; femblables à la 
grappe des vendanges, elles volent par 
pelotons fur les fleurs du Printems ; en 
foule elles parcourent çà & là les airs : 
ainfi fur le -rivage élevé ces peuples' 
nombreux s’avançoient par troupes , loin 
des vaiffeaux & des tentes , vers le lieu 
de ralfemblée. Au milieu d’eux la Re- 
nommée , melfagere de Jupiter , s’en- 
flammoit & hâtoit leur marche. La mul- 
titude s’aflemble : il fe fait un grand 
tumulte ; ils s’alTéyent , & fous eux la 
terre gémit. Neuf hérauts élevent leurs 
voix éclatantes , pour appaifer les mur- 
mures confus, & faire entendre les Rois, 
éleves de Jupiter. Lorfqu’enfin le peuple 
affis a formé fes rangs , & que le bruit' 
eft appaîfé, le grand Agamemnon fe‘ 
leve , tenant en main fon fceptre. L’in- 
duftrieux Vulcain le forma pour le mo- 
narque des cieux , le fils de Saturne ; 
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Jupiter le donna au divin Meflager qui 
triompha d’ Argus : Pélops , habile à 
guider les rênes, le reçut de Mercure, 
& à fon tour le fit pafTer au puifTant 
Atrée, lequel en mourant le laifTa aux 
mains de Thyefte , riche en troupeaux ; 
&Thyefte l’abandonna aux mains d’Aga- 
memnon, pour régner fur tout l’empire 
d’Argos & fur un grand nombre d’Ifles. 
Appuyé fur ce fceptre , il dit : 

. » Amis ! Héros de la Grèce ! Miniftres 
de Mars ! Jupiter m’accable fous le poids 
des plus affreux malheurs. Divinité im- 
pitoyable ! il m’avoit promis & juré que 
je retournerois dans ma patrie , après 
avoir détruit Ilion avec fes remparts : 
mais il m’a indignement abufé , & veut 
que je rentre dans Argos , fans gloire , 
dépouillé de mes troupes. Telle eft la 
volonté de ce Dieu, dont le bras puif- 
lànt a renverfé & doit renverfer encore 
le faîte d’un grand nombre de villes , & 
dont la force eft invincible. Cependant 
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quelle honte pour nous, lorfque la poftér 
rité apprendra que le peuple fi vaillant * 
& fi nombreux des Grecs a combattu lî 
long tems un peuple inférieur en puif. 
fance, fans appercevôir aucun terme à 
les travaux ! Car fi, frappant la viflime, 
gage de la paix, nous faifiohs le dénom* 
brement mutuel de nos forces ; fi tout 
ce que Troye a d’Kabitans fe ràflem- 
bloit^ & que nous , la nation des Grecs, 
fuflions partagés en troupes de dix guer- 
riers , auxquels , dans un feftin , les 
Troyens préfentafiTent la coupe , plu- 
fieurs d’entr’elles manqüeroient d’échan- 
fons & d’efclaves; tant hdüs l’empor- 
tons par le nombre fur les feiils citoyens 
de ces murs. Mais c’eft un ramàs d’é- 
trangers qui , forts par leur multitude , 

& armés du javelot niériâçaht , décon- 
certent mes projets j & rie me per- 
mettent point .de ravager , félon mes 
defirs, la florilTarite Troye. Déjà neuf 
années du grand Jupiter fe font écou- 

Dij 
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lées ; le bois de nos vaifleaux eft ufé 
par le teins , ôc nos cordages font con- 
fumés ; nos femmes & nos jeunes en- 
fans font dans nos demeures , attendant 
notre retour ; & nous n avons pu ter- 
miner encore fentreprife qui nous a 
conduits en ces lieux. Mais ne balancez 
point , obéilTez tous à ma voix ; fuyons 
avec nos vaiffeaux dans le fein de notre 
cbere patrie : jamais nous n’entrerons 
dans la vafte enceinte de Troye. « 

Ce difcours agite la multitude qui n’a 
point alTifté au Confeil. L’affemblée eft - 
émue , comme les grandes vagues de 
ia mer d’Icare , que foulevent de leur 
fouffle fonore les vents d’orient & de 
midi, élancés des nuages du pere des 
Dieux ; ou comme l’Aquilon agite un 
guérêt immenfe , & tombant avec rapi- 
dité , incline les épis : ainfi toute l’alTem- 
blée eft émue. Ils courent à grands cris 
vers les vailfeaux ; un liuage de pouf« 
fiere élevé fous leurs pieds s’arrête dans 
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les airs ; ils s’exhortent l’un l’autre à 
faifir leurs navires & à les lancer fuc 
l’Océan ; ils dégagent les canaux pour' 
les y conduire ; les cris de cette murtî- 
tude qui hâtoit le départ frappent le 
ciel , & déjà ils écartent des navires 
les rouleaux qui les foutenoient. Alors 
contre l’arrêt du deftin , les Grecs au- 
roient quitté ces bords, fi Junon n’eût 
adreflfé la parole à Minervé. ' 

» Eh quoi ! Fille invincible de Jupi- 
ter ! les Grecs fuiront-ils ainfi , fur le 
'dos imnienfe des .mers, au fein de leur 
patrie ? & laifleront-ils à Priam & aux 
Troyens , comme un fujet de triomphe , 
cette Hélerte'; pour qui tant de Grecs 
ont péri loîn'de leur terre natale, devant 

* ' } . ■ r » ^ -r. 

Troye? Vole vers ce peuple belliqueux; 
retiens chaque guerrier par tes paroles 
perfuafivés , & ne permets pas qu’il? 
lancent en mer leurs vaifleaux. « ' 

Elle parle , & Minerve obéît : elle 
s’élance des fommets de l’Olympe , & 

Dii| 
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arrive d’un vol agile à la flotte des 
Grecs. Elle trouve Ulyfle , femblable à 
Jupiter par fa prudence ; immobile , il 
ne touchoit point à fon vaifleau , & fon 
ame étoit pénétrée d’une douleur pro- 
fonde. La Déefle s’arrêtant auprès de 
ïui : » Fils divin de Laërte ! dit-elle , 
Ulyfle fécond en flratagêmej ! fuirez- 
vous ainfi au fein de votre patrie , vous 
précipitant dans" vos vaifleaux couverts 
de rameurs ? & laiiTerez-vous à Priam 
& aux Troyens , comme un fujet de 
triomphe , cette Hélene , pour qui tant 
de Grecs périrent loin de. leur terre 
natale , devant Troye ? Cours , fans tar- 
der au milieu des troupes j retiens-les 
par tes paroles perfuafives ; & ne per- 
mets pas que leurs vaifleau^ fendent les 
mers. « 

Minerve dit : il reconnoît la voix de 
la Déefle : il court , & jette fon man- 
teau , que releve le héraut Eurybate, 
né dans Ithaque & qui le fuivoit. Ulyfle 
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rencontrant Atride , reçoit de lui le 
fceptre immortel , tranfmis de race en 
race : avec ce fceptre il vole au milieu 
des vaiffeaux des Grecs. 

S’il rencontre l’un des Rois , ou 
quelque homme diftingué, il le retient 
par des reproches pleins de douceur. 

» Guerrier illuftre ! il ne vous convient 
point de trembler comme un lâche ; 
demeurez plutôt & arrêtez les peuples* 
Vous ne favez pas quelle eft la penfée 
d’Atride ; à préfent U fonde les fils de la 
Grèce , mais bientôt il les punira. Nous 
n*avons pas tous entendu les difcours 
qu’il tenoit dans le Confeil. Craignons 
que fon courroux ne foit funefte à l’ar-' 
mée. Rien n’eft plus terrible que la co- - 
1ère de ce Roi que Jupiter honore ôc 
chérit. « 

Mais s’il apperçoit quelque guerriei? 
obfcur, & qu’il le trouve encourageant 
d’une voix bruyante fes compagnons , il 
le frappe du fceptre & le réprime d’un, 

Div, 
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ton févère. » Malheureux ! arrête , (écou- 
te la voix de tes fupérieurs , toi qui es 
fans force & fans courage , & qui a’as 
aucun rang ni dans les combats ni dans 
les confeils. Nous ne pouvons pas tous 
commander ici ; il n’eft pas bon qu’il y 
ait tant de maîtres. C’eft aflez d’un lèul 
chef & d’un feul Roi , & c’eft celui 
auquel le fils prudent de Saturne a remis 
ce fceptre & les loix , fondemens de la 
puiflance fouveraine. « . . ■ 

; . C’eft ainfi qu’exerçant fon autorité , 
îl parcouroit l’armée. Us fe précipitent 
une fécondé fois loin des vaiffeaux & 
des tentes , vers le lieu de l’aflemblée , 
avec un bruit terrible ; comme les flots 
- tumultueux vont frémir contre un rivage 
immenfe ; la mer en retentit. 

Tous étoient placés dans leurs rangs- 
& affis. Le feul Therfite ne niettoit 
point de fin à fes clameurs infolentes. 
Ilétoit accoutumé, fans qu’aucun frein 
l’arrêtât, d’attaquer les Rois par des diP 
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cours téméraires &: indécens, fatisfait 
d’exciter, à quelque prix que ce fût, 
les ris'de la multitude. C’étoit le guer- 
rier le plus difforme qui fût venu devant 
Ilion : louche & boiteux , fes épaules 
recourbées fç rencontroient fur fa po^. 
trine ; fa tête fe terminoit en pointe ; 
il y croiffoit quelques cheveux épars. 
Il fe montroit fur-tout l’ennenli d’A- 
chille &d’ülyffe, & les attaquoit & en 
toute occafion. C’eft maintenant contre 
Agamemnon que d’une voix aigue il 
proféré des paroles outrageantes. Les’ 
Grecs , las de fon infolence , s’en indi- 
gnoient au fond de leurs cœurs. Mais 
lui criant avec plus de force : » Fils 
d’Atrée ! dit-il , de quoi vous plaignez- 
vous & que vous faut-il encore ? Vos^ 
tentes font remplies d’airain ; vous y' 
poffédez un grand nombre de captives 
d ftinguées, que nous nous empreffons à- 
vous donner , dès que nous foumettons 
quelque ville ennemie, Défireriez-vous 



\ 


58 L’ I L I A D E. 

encore de l’or , qu’un Troyen belli- 
queux vous apportera d’Ilion , poui la 
rançon de fon fils , que mes mains ou 
celles de quelqu’autre Grec auront con- 
duit ici Hé de chaînes ? ou attendez- 
vous une nouvelle captive , pour la rete- 
nir à l’écart 6c languir loin de nous dans 
fes bras ? Il ne vous convient point , 
fi vous êtes notre chef, de plonger 
dans le malheur les enfans de la Grèce. 
O lâches ! opprobres de votre pays ! 
Femmes , ôc déformais indignes du nom 
de Grecs ! retournons avec nos vaif- 
feaux dans notre patrie ; laiflbns-le ici 
devant Troye jouir de fes richeffes , ôc 
s’inftruire fi notre fecours lui eft inutile : 
il vient d’outrager le fils de Pélée, un 
guerrier dont il n’égale point la vail^ 
lance ; raviflfeur injufte , il le dépouille 
de fon prix & en demeure poffeffeurc 
Achille eft fans doute trop modéré ; 
fans cela , fils d’Atrée ! ce feroit-là ta- 
derniere infolence. « 
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Ainfi Therfite infuitoit Agamemnon , 
le pafteur des peuples. Soudain parut 
Ulyffe, qui lui lançant un regard ter- 
rible : » Therfite ! dit-il , dlfcoureur fafti- 
dieux ! bien que tu pofledes une voix 
bruyante , mets un frein à ta langue , ôc 
cefiTe de contefter feul avec les Rois. 
Je te regarde comme le plus vil de cous 
ceux qui vinrent devant Ilion, avec les 
Atrides. Finis donc de haranguer , d’a- 
voir à la bouche le nom des Rois , de 
les outrager avec audace, & de fixer 
le tems de notre retour. Nous ne fa- 
vons pas encore quel doit être notre 
fort , & s’il eft avantageux aux Grecs de 
rentrer dans, leur patrie. Malheureux î. 
tu infultes le chef des peuples , ■ parce 
que les héros de la Grèce l’ont comblé 
de leurs dons ; toi , tu lui adfelTes des 
injures. Mais , je te le déclare , fi je te; 
vois encore te livrer à cette fureur in-, 
fenfée , je veux que la tête d’Ulyfife foit 
féparée de fes épaules , ou n’être plus 
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nommé pereMe Télemaque, fi Je ne te 
fais faifir , dépouiller de tes vêtemens, 
voile de la nudité ; & fi je ne te ren- 
voyé hors de cette affemblée, répandant 
de honteufes larmes , & banni à coups 
de verges vers nos vaifleaux. « 

■ Il dit , & le frappe du fceptre : Thèr- 
fite fe courbe ; de fes yeux tombe un 
torrent de larmes ; à l’infiant s’élève fur 
fon dos une tumeur enfanglantée , fous 
le coup du fceptre d’or. Il s’aflied & 
tremble : faifi de douleur , & offrant un 
vKage hideux, il effuie fes larmes. Un 
rire univerfel éclate parmi les Grecs , 
malgré la trifteffe qu’ils éprouvoient en- 
core. » Giel ! difoient'ils en fe regar- 
dant run-l’aiitr’e; Ulyffe s’eft diftingué 
dans mille occafions illuftres , en ou- 
vrant d’utiles avis , ou en cohduifant les 
batailles : niais en ce jour il mérite les 
plus grands éloges pour avoir impofé 
filence à ce harangueur , dont la langue 
èffrénée 'femoit l’injure, & qui fans 
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doute n’ofcra plus , dans fon audace or- 
gueilleufe , attaquer les Rois. « Ainfi 
parloir la multitude. 

Cependant Ulyffe , qui triomphe des 
villes , fe leve , tenant en main fon 
fceptre. A fes côtés , Minerve , fous la 
figure d’un héraut, impofe filence au 
peuple, afin que les derniers rangs, 
ainfi que les premiers , puiflent enten- 
dre le difcours de ce chef ôc pefer fes 
confeils. » Fils d’Atrée ! dit*il , vous 
notre Roi ! les Grecs veulent donc à 
préfent vous couvrir du plus grand 
opprobre aux yeux de toute la race 
humaine , loin d’accomplir la promelTe 
qu’ils firent en arrivant fur cette rive , 
de ne rentrer dans les plaines fertiles 
d’Argos qu’après avoir détruit Ilion avec 
fes fuperbes murailles : aujourd’hui ils 
pleurent, ils foupirent après leurs mai» 
fons, comme de foibles enfahs ou des 
veuves défolées.Il eft douloureux cepen- 
dant de parûr fan$ remporter le fruit 
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de^fes travaux. Je ne l’ignore pas, le 
voyageur éloigné de fon époufe durant 
un mois feulement , s’impariente auprès 
de fon vaifleau prêt au départ, & retenu 
par les Aquilons glacés & une mer ora- 
geufe; & voici la neuvième année qui 
va s’écouler, depuis que nous fommes 
fur ces bords : je ne puis donc me 
courroucer contre les Grecs , s’ils s’im- 
patientent auprès de leur flotte : mais il 
eft toujours honteux d’avoir confumé ici 
tant d’années , & de rentrer fans gloire 
dans nos murailles. Amis, fouffrez, ôc 
demeurez encore quelque tems , afin 
que nous fâchions fi Calchas nous a 
rendu des brades certains. Nous ne l’a- 
vons pas oublié , & vous en fûtes les 
témoins, vous tous que n’ont point en- 
levés les Parqués. Le tems n’eft pas 
fi éloigné , où nos vaifleaux étoient raf 
femblés dans l’Aulidé , portant à Priam 
& aux Troyens la deftruélion & le tré- 
pas J nous offrions, devant lés autels fa-^’ 
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crés, de nobles hécatombes aux Dieux, 
fous un beau plane , où couloit une 
onde pure ; lorfqu’un grand prodige 
frappa nos regards. Uji dragon terrible, 
& dont le dos étoit marqué de taches 
de fang ( le Dieu même de l’Olympe le 
fit paroître à la lumière ) fort de deffous 
l’autel, & s’élance vers le plane. Sur 
la derniere branche étoient huit jeunes 
paffereaux, tendres rejettons, tremblans 
fous le feuillage , avec celle qui leur 
donna le jour : il dévore cruellement la 
couvée , malgré leurs accens doulou- 
reux ; la mere plaintive, défolée , voloit 
autour de fes chers rejettons ; il la faific' 
par les ailes & fe replie autour de l’oi- 
feau qui perçoit l’air de fes cris : mais 
à peine a-t-il englouti les paffereaux & 
la mere , que le Dieu qui l’avoit en- 
voyé , faifant de lui un figne mémo- 
rable, le transforme en pierre. Immo- 
biles , nous admirions ce qui vénoit d’ar- 
river, tant étoit terrible le prodige opéré 
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par les Dieux au milieu des hécatom- 
bes. Alors Calchas interprêrant les ora-- 
cles du ciel : Pourquoi demeurez-vous 
muets, dit- il, Grecs valeureux! Jupiter 
nous envoyé ce prodige furprenant ; ce 
qu*il annonce fera lent , tardif, mais fa 
gloire fera immortelle. Autant ce fer- 
pent a dévoré de paffereaux , huit re- 
jettons , & pour neuvième proye , leur 
mere, autant d’années combattrons-nous 
fur ce bord où nous tendons ; mais à la 
dixième année nous nous emparerons 
de Troye. C’eft ainfi qu’il parloit. Main- 
tenant cet oracle va s’accomplir. Grecs 
•revêtus du brodequin belliqueux ! demeu- 
rez donc tous llir cette rive, jufqu’à ce 
que nous ayons fournis Ilion. « 

Il dit. L’alTemblée poulTe des cris 
éclatans : à ces cris des Grecs qui applau-^ 
dilToient au difcours d’ülylTe, les.vaif- 
féaux rendirent un fon terrible. Alors 
le vénérable Neftor prenant la parole : ' 
P O honte'! ô douleur ! dit-il , vous. 
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dilputez comme de foibles enfans, 
étrangers aux travaux de la guerre. 
Que deviendront nos promefles & nos 
fermens? Ils feront donc anéantis ces 
confeils, ces defleins des guerriers, ces 
libations pures , & ce gage de vos mains 
ferrées , & que nous avons cru fidele r 
nous combattons vainement en paro- 
les , & apres avoir conlumé ici tant 
d années, nous ne trouvons aucun ter- 
me a nos travaux. Atride ! conlervez 
une ame inébranlable, & fbyez, comme 
auparavant, le chef des Grecs dans les 
combats. LailTez fe confumer en vains 
projets un ou deux féditieux qui délibè- 
rent à l’écart ( leur deffein doit avorter ) 
s’il faut retourner dans la Grèce , avant 
de voir l’accompliirement des promefles 
de Jupiter. Oui, j’en fuis affuré, le fils 
de Saturne fe déclara pour nous le 
jour où les Grecs , portant la mort aux 
Troyens , entreront dans leurs vaiffeaux 
prêts à franchir les ondes ; il fit rouler 
Tome I, E 
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■fou tonnerre à notre droite, & nous 
tnanifefta d’heureux prdfages. Que per- 
fonne donc ne rentre dans fa patrie , 
avant d’avoir ferré dans fes bras la 
femme de quelque Troyen, pour ven- 
ger le rapt & les larmes d’Hélene. Si 
quelqu’un s’obftine à partir, qu’il tou- 
che à fon vaifleau , pour rencontrer 
avant tous fes compagnons la ruine ôc 
ie trépas. Mais , 6 Roi ! en gouvernant 
avec prudence , écoutez les confeils 
d’autrui , & ne rejettez point ce que je 
vous propole. Rangez les combattans 
félon leurs tribus & leurs familles, afin 
qu’elles fe prêtent un fecours mutuel. 
Si vous prenez ce parti , & que les 
Grecs fe montrent dociles à vos loix , 
vous faurez qui des chefs & des foldats 
eft vaillant ou pufillanime ; chacun ré- 
pondra de fes adions : vous faurez fi c’eft 
par la volonté des Dieux que vous ne 
détruifez point ces remparts , ou par la 
lâcheté des hommes. « 


\ 
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r » Sage Vieillard ! répondit le Roi ; 
vous triomphez dans les Confeils de 
tous les fils de la Grèce. Souverain Jupi- 
ter ! Minerve ! & Apollon ! qu’il y ait 
parmi les Grecs dix chefs dont la pru- 
dence confpire ainfi avec mes defleins , 
&i bientôt la ville de Priam , foumife ôt 
ravagée par notre bras, tombera dans 
la poudre ! Mais Jupiter m’a envoyé 
des difgraces , & m’a précipité en d’inu- 
tiles débats. Moi & Achille nous avons 
contefté vivement pourjune captive; je 
l’ai traité , je l’avoue , le premier avec 
hauteur : fi jamais nous nous réunifi- 
fons , la perte des Troyens ne fera plus 
retardée même d’un inftant. Mamtenant 
allez prendre de la nourriture pour que 
nous puiflions combattre ; que chacun 
éguife fa lance , prépare fon bouclier ; 
.que chacun falTe repaître fes courfiers 
impétueux , porte un oeil attentif fur 
fon char , & ne s’occupe que des tra- 
vaux de la guerre , afin que tout ce jour 
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foit un jour terrible de bataille. Il n’y 
aura pas de relâche , pas un feul mo- 
ment , jufqu’à ce que la nuit vienne 
arrêter la fureur des troupes. La cour- 
roye du bouclier qui couvre le com- 
battant fera trempée de fueur autour de 
fa poitrine ; la main fe fatiguera à lan- 
cer le javelot ; la fueur inondera le 
courfier, traînant le char étincelant dans 
la mêlée. Si je vois quelqu’un fe retirer 
loin du combat auprès de nos vaiffeaux, 
je déclare qu’il,ne pourra fuir les vau- 
tours. « 

Les Grecs jettent des cris éclatansi 
tel eft le bruit des vagues fur un rocher 
élevé où le vent -les poulTe , & qui 
s’avance dans la mer j jamais il n’eft 
abandonné des vagues agitées par tous 
les vents qui nailfent çà & là fur la 
plagÈ humide. Les troupes' fe lèvent, 
courent fe difperfer entre les vaiffeaux ; 
la fumée obfcurcit les tentes , & ils 
prennent leur repas. Chacun facrifie au 
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Dieu qu’il adore , lui demandant d’é- 
chapper en ce jour à la mort. Mais 
Agamemnon immole au fils de Saturne 
un taureau gras , âgé de cinq ans. Il 
invite à ce facrifice les chefs les plus 
illuftrés de l’arnT^e , Neftor , Idomé- 
née , les deux Ajax , Diomède , ôc 
Ulyfle , égal à Jupiter par fa prudence ; 
Ménélas s’y rend avant d’être invité ; 
car il connoiflfoit les foins qui occu- 
poient fon frere. Ils fe rangent autour 
du taureau , & prennent l’orge facrée. 
Agamemnon, gu milieu d’eux, fait cette 
priere : » Jupiter ! Dieu gratid & terri- 
ble ! toi qui , environné de fombres 
nuages , habites au plus haut des airs [ 
puiffé-je , avant que le Soleil ait dif- 
paru & que les ténèbres fe répandent^ 
renverfer fumant dans la poudre le pa- 
lais de Priam , après en avoir livré les 
portes aux flammes ennemies , déçhi- 
rer fur la poitrine d’Heêlor fa cuiraffe , 
rompue par le fer, ôç voir fes nombreux 
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compagnons étendus autour de lui, mor- 
dre la poufllere ! « 

Il dit : Jupiter accepte le facrifice , 
niais il leur prépare de plus grands tra- 
vaux. Cependant, après qu’ils ont pouffé 
des vœux , & jetté l^orge facrée , ils 
lèvent au ciel la tête du taureau, l’égor- 
gent , le dépouillent , & féparant les 
parties confacrées aux Dieux , ils les 
couvrent deux fois de graiffe & des 
lambeaux fanglans de la viélime. Ils em- 
brafent cette offrande fur des rameaux 
fans feuillage. Dès qu’elle eft confumée, 
& que l’on a goûté des entrailles , pré- 
parées par le feu , ils partagent lè refte 
de la vidime , en couvrent les broches , 
les préfentent aux flammes , & les reti- 
rent. Le féftin étant prêt, ils s’y livrent, 
& chacun participe à l’abondance. Mais 
auffi tôt qu’ils ont appaifé la faim & la 
foif , Neftor prend la parole : « Illuftre 
Agamemnon ! Roi des guerriers ! ne 
perdons pas ici le tems , ôc ne diffé- 
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rons point une entreprife , dont Jupiter 
nous garantit le fuccès. Que les hérauts, 
faifant entendre leurs voix le long de la 
flotte, râffeiTiblent les Grecs armés ; & 
nous réunis , allons nous rendre au mi- 
lieu de leurs nombreufes cohortes, & 
donner à l’inflant le fignal d’un combat 
terrible. « 

Il dit. Le Roi des guerriers fe foumet 
à cet avis : foudain il ordonne à fes 
hérauts d’élever leurs voix fonores, & 
d’appeler les Grecs au combat. Ils éle- 
vent leurs voix , & les Grecs s’aflem- 
blent avec ' précipitadon. Les Rois , 
nourriflbns de Jupiter, qui entouroient 
Atride , courent difpofer l’ordre de la 
bataille. Au mDieu d’eux eft la redou- 
table Pallas , portant la fuperbe Egide , 
toujours neuve, immortelle, d’où flottent 
cent longues franges toutes d’or, toutes 
dflues avec art, & dont chacune vaut 
une hécatombe. Avec cette Egide elle ' 
parcourt d’un vol impétueux l’armée 
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des Grecs , l’anime à s’avancer , & ré- 
veille en leurs âmes une ardeur infatia- 
ble des combats ôc des allarmes. Dès 
ce moment ils trouvent dans la guerre 
plus de douceurs que dans leur retour 
avec leurs vaifleoux au fein de leur 
chere patrie. Comme un feu dévorant 
embrafe une forêt immenfe aux fom- 
mets d’une montagne ; la lumière en 
refplendit au loin : ainfi , pendant que 
les troupes s’avançoient , l’éclat de l’ai- 
rain allumé de toutes parts , s’élève à 
travers les airs julques aux cieux. Tels 
encore que des peuples nombreux de 
Grues, d*Oies fauvages, & de Cygnes 
au iong col , fondent fur la prairie 
d’Afius, autour des eaux du Cayftre, & 
volent çà & là en battant des ailes , ôc 
fe devançant les uns les autres avec des 
Cris de joye ; la prairie en retentit : tels 
ces peuples nombreux fe précipitant loin 
des vaiffeaux ôc des tentes , inondent la 
plaine ou coule le Scamandre j la terre 



C H A N T I I. 73 
rend un fon terrible fous les pas des 
hommes & des chevaux. Ils s’arrêtent 
dans la plaine arrofée & fleurie , aufli 
nombreux que les feuilles & les fleurs 
qui naiflent au printems ; ou comme 
des eflaims d’infeêles ailés qui volent 
autour d’une bergerie , dans la même 
faifon , lorfque le lait coule à grands 
flots dans les.vafes ; telle l’armée des 
Grecs écoit raflemblée dans la plaine 
contre lesTroyens, brûlant de les dé- 
truire. 

Ainfi que les Bergers diftinguent faci- 
lement leurs troupeaux, confondus dans 
les pâturages ; de même les chefs for- 
ment chacun leurs bataillons pour aller 
au combat. Le grand Agamemnon eft au 
milieu d’eux : il a la tête & les regards 
•de Jupiter qui lance la foudre, la taille 
de Mars , & la force indomptable de 
Neptune. Tel un taureau fuperbe s’élève 
au-defliis d’un immenfe troupeau, & 
domine fur les génilTes ralTemblées au- 
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tour de lui. C’eft ain(i que Jupiter dieve 
en ce jour Atride , & le fait briller entre 
un'grand nombre de héros. 

Maintenant Mufes , qui habitez les 
palais de l’Olympe 1 car vous êtes Déef- 
fes , préfentes à tout , & tout vous eft 
connu , tandis que nous , plongés dans 
l’ignorance , nous n’entendons que le 
bruit feul de la Renommée ; dites- moi 
quels furent les princes & les chefs des 
Grecs. Je ne pourrois décrire ni nom- 
mer la multitude, eulTé je dix langues, 
une voix infatigable & une poitrine d’ai- 
rain , à moins que les céleftes Mufes , 
filles de Jupiter, ne me fiflent connoî- 
tre tous ceux qui vinrent fous les murs 
d’Ilion : je ne chanterai que les chefs Ôc 
les vaifleaux. 

Pénéléus & Léite , avec Arcéfilas, 
Clonius & Prothenor conduifoient les 
Béotiens : les uns ont quitté Scole , 
Hyria, les rochers d’Aulide, Schoenus, 
les collines d’Eteon , Thefpie , Graïa , 
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& les vaftes plaines de MycalelTe ; les 
autres ont cultivé les terres d’Anne , 
d’Ilefe, & d’Erythres ; ou ils ont habité 
Hyla , Eleone , Ocalée , Medeon ville 
riante , Péteone , Copes , Eutrefis , 
Thilbé féjour aimé des colombes , 
Coronée , & la verdoyante Haliarte ; 
d’autres encore ont fertilifé les champs 
de Glifla , ou ont abandonné Platée , 
les beaux murs d’Hypothebes, Onchefte, 
célèbre par le temple & le bois facré 
de Neptune, enfin Arne couronnée de 
vignobles , Midée , la divine Nifla , & 
Anthedon , borne de ce territoire. Ils 
ont vogué dans cinquante vaiffeaux , 
montés chacun par fix - vingts guer- 
riers. 

Ceux qui habitent Orchomène , ville 
de Minyas , & Afpledon font comman- 
dés par Afcalaphe & Jalmène , iflus de 
Mars ; la belle Aftyoché les mit au jour 
dans le palais d’A£lor , fils d’Azée , fur- 
prife en fecret par l’invincible Dieu de 
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la guerre , comme elle fe rendoît dans 
les appartemcns élevés de ce palais. 
Trente vaiffeaux rangés avec ordre, les 
. portèrent fur des ondes. 

Mais les Phocéens ont à leur tête 
Schedius & Epiftrophe fils du magna- 
nime Iphite, dont Naubole fut le pere. 
Ils font fortis de CyparilTe , de Python , 
bâde fur un rocher, de la célèbre Crifla, 
de Daulis & de Panope ; ils ont fécon- 
dé les champs qui entourent Anémorée 
& Hyampolis ; ils font venus des bords 
du divin Céphife , & de Liléa , près de 
la fource de ce fleuve. Quarante vaif- 
feaux fuivirent les deux chefs qui con- 
duifoient ces troupes , & c’eft fous les 
loix de ces chefs que les Phocéens for- 
ment leurs rangs à la gauche des Béo- 
.* tiens. 

L’agile fils d’Oïlée, Ajax conduifoit 
les Locriens : il eft moins grand qu’Ajax, 
né de Télamon; il eft beaucoup moins 
grand j & quoique d’une taille médiocre. 
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ii fe diftinguoit entre tous les Grecs par 
fon adreffe à lancer le javelot. Il eft 
revêtu d’une fimple çuiraffe de lin. Ses 
guerriers cultivent les terres de Qynus , 
d’Oponte , de Calliare , de Befle , de 
Scarphe, ainfi que de l’agréable Augée , 
de Tarphe , & de Thronius , autour des 
eaux du Boagre. Il a été fuivi par qua- 
rante vailTeaux , remplis de Locriens , 
qui habitent au-delà du territoire facré 
de l’Eubée. 

Les Abantes qui ne refpirent que les 
combats , ont occupé l’Eubée , Chalcis , 
Eretrie , Iftiée chère au Dieu des raifins , 
Caryfte , Cérinthe bâtie au bord de la 
mer, & Dium qui domine fur les plai- 
nes ; un grand nombre d’entr’eux eft 
, venu de Styre. Leur* prince Elephenor 
les commande , fils de Chalcodon ôc 
de la race de Mars. Les Abantes agiles 
fuivent fes pas , laiffant flotter en ar- 
rière leur chevelure ; ils ne combattent 
que de près; ôc brûlent de poufler en 
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avant leurs piques de frêne , & de rom- 
pre les cuirafles autour du fein de leurs 
ennemis : ce chef traverfa les mers à la 
tête de quarante vailfeaux. 

On voit enfuite ceux qui fortirent 
d’Athènes , ville fuperbe , où régna 
Erechtée, ce prince magnanim.e, qu’é- 
leva Minerve, fille de Jupiter, & que 
la terre féconde avoit enfanté ; Minerve 
le plaça dans Athènes , au fein de fon 
Temple où fument les vidimes, & où, 
lorfque les ans font révolus , les Athé- 
niens , pour fe rendre la Déeffe favora- 
ble , offrent des facrifices de taureaux & 
de brebis. Le fils de Péteus , Ménefthée 
conduit ces troupes : entre tous les mor- 
tels que nourrit la terre , nul n’égale ce 
chef dans l’art de ranger en bataille les 
chars & les combattans munis de bou- 
cliers : Neftor feul lui difpute cette gloi- 
re ; mais il a beaucoup plus d’âge & 
d’expérience. Cinquante vaiffeaux ont 
fuivi Méneftliée. . . 


Digi' — d byCoogle 



C H A N T I I. 7P 

■ AJax a conduit douze vaifleaux de 
Salamine, & les a placés auprès des pha- 
langes d’Athènes. 

Les guerriers d’Argos, de Tirynthe 
entourée de hautes murailles , d’Her- 
mione & d’Aline qui domine fur des 
golfes profonds , de Trézene, d’Eïones , 
& d’Epidaure , ornée de treilles ; ceux 
enfin de Masès & d’Ægyne ont pour 
chefs le vaillant Diomède ôc Sthénélùs, 
fils chéri du fameux Capanée , & pour 
troifième chef Euryale , mortel égal aux 
Dieux, & qui reçut le jour de Mécifthée, 
iflu du roi Talaïon. Diomède eft à la tête 
de tous ces guerriers, & quatre-vingt vaif 
féaux franchirent avec lui les ondes. 

Les enfans de la fuperbe Mycènes, 
de la riche Corinthe , de Cléone bârie 
avec art , ceux d’Ornéa , de la délicieufe 
Aréthurée, & de Sicyone, dont Adrafle 
fut le prenlier Roi ; ceux d’Hyperefie , 
de la haute Gonoefle , de Pellene , 
d’Egion, de la vafte Hélice , & de toute 
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la côte, font venus avec cent vaîfleaux. 
Le grand Agamemnon , fils d’Atrée , 
les commande; & les peuples qui fui- 
vent fes pas font les plus nombreux ôc 
les plus vaillans : il a revêtu l’airain 
éblouiffant, fier d’effacer tous les héros 
par le rang qu’il occupe dans l’armée , 
ôc par ces cohortes nombreufes qu’il 
amena fur ces bords. 

La vafte Lacédémone entourée de 
montagnes , Phare, Sparte , Meffe abon' 
dante en colombes , Bryfie , l’heureufe 
'Augées , Hélos , où fc brifènt les flots 
de la mer , Amycle , Oetyle & Laas , 
ont envoyé leurs guerriers dans foixante 
vaiffeaux. Le vaillant Ménélas eft leur 
chef, & ces troupes font féparées de 
celles d’Agamemnon fon frere : Méné- 
las marche au milieu d’eux , fe confiant 
en fon courage , ôc il les exhorte à com- 
battre , défiïant plus qu’eux tous encore 
de venger l’enlevement ôc les larmes 
d’Hélene. 
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On voit auiTi les guerriers qui habi- 
tent Pylos , Arene , lieu charmant , 
Tryos, traverfé des eaux de PAlphée, 
Aepy , bâti avec foin , & Cyparifle , ainlî 
qu’Amphigénée , Hélos, Ptélée, & Do- 
rie , où les Mufes rencontrant Thamyris 
le Thracien , mirent fin à fes chants , 
comme il venoit de POechalie , de la 
demeure d’Euryte, Roi de cette con- 
trée. Enflé d’orgueil , il s’étoit vanté de 
remporter la viâoire , dulTent les Mufes, 
filles de Jupiter, chanter elles-mêmes: 
dans leur courroux , elles le privèrent 
de la vue, &même elles lui ravirent l’art 
divin du chant, & lui firent oublier les 
fons de la lyre. Le belliqueux Neftor 
conduit ces cohortes ; & quatre-vingt- 
dix vaiflTeaux voguèrent avec lui fur l’O- 
céan. 

On apperçoit les peuples de l’Arca- 
die , venus du pied du haut Cyllène , 
non loin du tombeau d’Aepyte , où 
naiflent des hommes intrépides : ils ont 
Tome I* P 
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abandonné Phénée , & les plaines d’Or- 
chomene, couvertes de troupeaux, Ripa, 
Stratie, Enifpe ébranlée par les vents, 
Tégée , Stymphale , Parrhaûe , 6c la 
riante Mantinée. A leur tête eft le fils 
d’Ancée, le vaillant Agapénor qui les a 
conduits dans foixante vaiflfeaux , où les 
Arcadiens montèrent en foule. Agameu- 
non lui-même leur a fourni des navires 
équipés avec foin , pour traverfer le noir 
Océan : car les travaux de la mer leur 
étoient étrangers. ' 

Ceux qui habitent Buprafie , la divine ' 
Elide , 6c tout le terrein que renfer- 
ment Alyfie , la roche Olénienne , Hyr- 
mine, 6c Myrfine qui borne cette con- 
trée , ont à leur tête quatre chefs qui 
furent fuivis chacun de dix vaiflfeaux 
rapides , 6c où s’empreflferent de monter 
un grand nombre d’Epéens. Ces chefs 
font Amphimaque 6c Thalpius , fils Pun 
de Ctéate 6c l’autre d’Euryte né d*A£lor, 
le redoutable Diore iflfu d’Amaryncée , 
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& Polyxene, qui femblable à un Dieu, 
étoit fijs d’Agafthène , lequel reçut lé- 
jour du Roi Augée. 

Ceux qu’envoyerentDulichium & leÿ 
Echinades^ ifles facrées à l’extrémité de 
la mer , & en face de l’Elide , marchent 
fous les ordres de Mégès, pareil à Mars: 
il étoit fils de Phylée, chéri de Jupiter, 
& qui courroucé contre fon pere , étoit 
venu à Dulichium chercher un refuge : 
quarante vaiffeaux le fuivirent devant 
Troye. , 

Mais UlyfTe conduifit les magnanimes 
Céphaleniens , ceux d’Ithaque & de 
Nérite, où s’agite toujoursje feuillage, 
ceux de Crocylée & d’Ægilipe bâtie fur 
des rochers efcarpés , ceux qui habitent 
Zacynthe & Samos , & qui fur la rive 
oppofée cultivent le continent. UlyfTe 
les conduifit, lui qui femble plus qu’un 
mortel par fa prudence : douze vaiffeaux,' 
dont le vermillon coloroit les proues, 
fendirent les ondes fur fes traces. 
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, Thoas , fils d’Andremon , comman- 
dait les guerriers de TEtolie : ils vinrent 
de Pleurone, d’Olenus, de Pylene, de 
Chalcis où fe brÏÏent les flots de la mer , 

& des rochers de Calydon. Les fils du 
vaillant CEnëe n’étoient plus ; il n’étoit 
plus lui-même , & le blond Méléagre 
ayeit fermé les yeux à la lumière : 
Thoas eft maintenant le Roi de cette , 
troupe guerriere ; & quarante vaifleaux 
abordèrent avec lui à ce rivage. 

, Idoménée, redoutable par fon javelot, 
étoit’ le chef des Crétois : ils ont habité 
Gnofle Gortyne entourée de fortes- 
murailles , Lyâe , Milete , la brillante 
Lycafte , & Phaeflus & Rhyrion qui 
nourriflent un grand peuple : à ces trou- 
pes s’en joignent d’autres forties aufli 
de la Crête , décorée de cent villes. 
Idoménée eft leur chef, ainfi que Mé- 
rion , pareil à l’homicide Mars ; & ils 
vinrent, accompagnés de quatre-vingt 
vaifleaux. 
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Tldpolême , fils d’Hercule , & diftin- 
gué par fa force & fa ftature , conduifit 
dans «euf vaifleaux les fiers Rhodiens , 
raflemblés des trois parties de l’ifle de 
Rhodes qu’ils cultivoient , de Linde , 
d’YalylTe , & de la blanche Camyre. 
L’intrépide Tlépoleme les commandoit, 
Aftyochée donna ce fils au grand Her- 
cule qui l’avoît emmenée d’Ëphyre , des 
bords du fleuve Selléis , où il détruifit 
un grand nombre de villes & une flo- 
riflante jeuneflTe. Tlépoleme , élevé dans 
le palais fiiperbe de ce héros , ravit par 
un coup involontaire le jour à l’oncle 
de fon pere , Licymnius , defcendant de 
Mars , & qui penchoît vers le déclin de 
l’âge. Soudain il bâtit des vaiffeaux , raÇ 
lèmbla un grand peuple, & ils prirent 
la fuite fur les mers , pour échapper à la 
vengeance dont l’avoient menacé les 
fils & les petits fils du terrible Alcide. 
Çependant ils arrivèrent dans l’ifle de 
Riiodes, après avoir erré de toutes parts^ 
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& foufFert de longues infortunes : là fe 
partageant en tribus , ils fondèrent trois 
villes , & chéris de Jupiter , tjui régné 
fur les Dieux & les Mortels, il verfa fur 
eux d’immenfes richeffes. 

Nirée conduifit de Syma trois vaif- 
féaux , Nirée fils d’Aglaïa & du Roi 
Charope, Nirée, après le noble Achille, 
le plus beau de tous les Grecs qui vin- 
rent fous les murs d’Ilion ; mais il eft 
foible, timide, & fuivi d’une troupe peu 
nombreufe & peu guerriere. 

La jtunelfe de Nifyre, de Crapathe, 
de Cafus , & de Cos , où régna jadis 
Eurypyle , & des ifles Calydnes , efl: gui- 
dée par Antiphe & Phidippe , deux fils 
de Theflale , né du grand Alcide ; & 
trente vailTcaux volèrent avec eux fur 
les mers. 

Maintenant nommons tous ceux qui 
habitoient Argos , la demeure des Pé- 
lafges, ceux d’Alos, d’Alope, de Tra- 
,chine^ de Phthie , & d’Hellas , où le 
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fexe a tant de charmes ; ils font appellés 
Myrmidons , ou Hellenes , ou Achéens , 
& ils voguèrent dans cinquante vaif- 
feaux fous les ordres d’Achille. Mais ils 
ne fe fouviennent plus de la funefte voix 
de la guerre , & n’ont point de chef qui 
les range en bataille. Achille , fi impé- 
tueux à la courfe , étoit couché près de 
fes vaiffeaux, livré à fon courroux, 6c 
ne pouvant oublier la jeune Briféis, qu’il 
avoit enlevée de Lyrnelfe après les plus , 
grands travaux , après avoir conquis Lyr- 
neffe ôc les murs de Thèbes , ôc abattu 
les fils belliqueux d’Evène : il s’abandon- 
noit à fa douleur près de fes vaiffeaux ; 
mais bientôt il doit reparoître aux champs 
de Mars. 

Les combattans de Phylacé , de Pyr- 
rhafe fleurie, confacrée à Gérés, d’itho' 
ne mere de nombreux troupeaux , d’ An- 
trône, qui domine fur l’Océan, 6c de la 
verdoyante Ptelée, eurent pour chef le 

vaillant Protéfilas tant qu’U vécut : la 
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terre le renfermolt déjà dans fbn fein 
ténébreux : fon époufe défolée, fe meur- 
triffant le vifage , étoit feule à Phylacé , 
& fa maifon y étoit fans appui. Un guer- 
rier Troyen lui avoir ravi le jour, com- 
me il s’élançoit avant tous les Grecs , 
'de fon vailfeau fur le rivage. Ses trou- 
pes cependant n’étoient pas dépourvues 
de conducteur. Podarcès, éleve de Mars, 
formoit leurs rangs , fils d’Iphiclus qui , 
riche en brebis, régiioit dans Phylacé, 
& frere cadet du magnanime Protéfilas. 
Protéfilas , avec plus d’âge , avoir plus 
de valeur ; & ces peuples , bien qu’ils 
eu lient un bon chef, regrettoient celui 
dont ils avoient connu l’intrépidité : qua- 
rante vaifleaux l’avoient fuivi devant 
Ilion. 

Les habitans de Phérès près du lac 
Boebéis, ceux qui cultivent les champs 
de Bœbé, de Glaphyre , & d’Iplcos qui 
éleve au ciel fes tours fuperbes , fè font 
rendus ici avec onze vaifleaux fous les 
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ordres d’Eumele, fils chéri d’Admete & 
d’Alcefte , la gloire de fon fexe , & la 
plus aimable des filles de Pélie. 

Les troupes dé Methone , de Thau- 
macie , de Mélibée , & des rochers 
d’Olizone ont pour chef Philo£tete , 
habile à tirer de l’arc , & font venus 
dans fept vaifleaux , montés chacun par 
cinquante rameurs, que forma ce héros, 
& qui manient l’arc avec la même adreffe. 
Ce Prince malheureux fouffroit les plus 
cruelles douleurs , étendu fur le fable 
dans une ifle déferte , à Lemnos , où 
les Grecs l’avoient abandonné , & tour- 
menté de la bleflure fatale d’un ferpent 
venimeux; là, il étoit en proie à une 
trifteffe amère : mais bientôt les Grecs , 
près de leurs vaifleaux , dévoient fe ref- 
fouvenir du Roi Philoêlete. Ces troupes 
regrettoient leur chef, bien qu’elles ne 
fijflent pas fans condufleur : Medon , 
fils naturel du brave Oilée & de Rhena , 
les rangeoit en bataille. 
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Ceux qui font venus de Tricca, & 
du terrein montueux d’Ithome , ceux 
d’CEchalie , ville d’Euryte , font con- 
duits par les deux fils d’Efculape, fa- 
vans dans Tart de guérir nos maux , Po- 
dalyre & Machaon ; & trente vaiffeaux 
voguèrent fur leurs traces. 

Les guerriers d’Orménie , ceux qui 
vivent près de la fontaine d’Hypérée , 
& dans Aftérion, & fur les fommets 
blancs du Titane , font commandés par 
le fils .d’Evemon , l’illufire Eurypyle , 
qui traverfa l’Océan avec quarante vaif* 
feanx. 

Les citoyens d^Argiffe , ceux qui fer- 
tilifent les terres de Gyrtone, d’Orthe, 
d’Elone , & d’Olooffon , ville éclatante, 
marchent ici fous les ordres de l’intré- 
pide Polypœte , fils de Pirithoüs , qui 
reçut la naiffance de Jupiter. La célèbre 
Hippodamie donna ce fils à Pirithoüs , 
le jour où ce héros punit les Centaures, 
& les chaffant du Pélion , les repoufla 
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jufques dans les montagnes d’Æthicé. 
Polypœte n’étoit pas feul à la tête de 
ces troupes ; Léontée partageoit avec 
lui le commandement, favori de Mars, 
& fils du magnanime Coronus , iflu de 
Céné ; quarante vaiflTeaux fillonnerent 
avec eux les ondes. 

Gunée , forti de Cyphos , conduifit 
vingt-deux vaiflTeaux : les Eniens le fui- 
virent , ainfi que les Perœbes inébranla- 
bles dans les combats , ôc ceux qui éta- 
blirent leurs demeures autour de la froi- 
de Dodone , & ceux encore qui cultivè- 
rent les champs arrofés par l’aimable 
Titaréfie, lequel porte au Pénée fes eaux 
brillantes , & fans fe mêler avec les 
gouffres argentés de ce fleuve , coule , 
comme l’huile , au-deffus de fa furface : 
il fort du féjour des Ombres , du terrible 
Styx , par qui jurent les Immortels. 

Enfin Prothoüs, fils-de Tendrédon, 
commande les Magnéfiens , ceux qui 
vivent autour du Pénée ^ & des chênes 
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du Pélion fecouée par les vents : leur 
chef eft l’agile Prothoüs ; & quarante 
vaifTeaux vinrent avec lui devant Troye. 
Tels furent les Princes & les chefs de la 
Grèce. 

Mufe ! dis-moi qui fut le plus vaillant, 
foit des hommes , foit des courfiers ? 
Les plus nobles courfiers étoient ceux 
dont le fils de Phérès , Eumele excitoit 
l’ardeur ; rapides comme l’aigle , ils 
avoieat le même poil, le même âge, 
éa leur taille étoit de niveau : Apollon 
les nourrit lui-même fur les montagnes 
de Piérie : l’une & l’autre jumens , elles 
portoient dans les rangs ennemis la ter- 
reur de Mars. 

Le plus vaillant des guerriers étoit 
A;ax Télamonien , tandis qu’Achîile fe 
livroit à fa colère ; car , ainfi que les 
courfiers qui traînoient fon noble char 
effaçoient tous ceux de l’armée , il 
éclipfoit tous les héros. Maintenant retiré 
près de fes vaiffeaux qui traverferent 
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r Océan , il nourriffoit fon courroux : 
fes troupes, fur le rivage de 'la mer, 
charmoient leur ennui en ■ lançant le 
difque , le javelot , ou la flèche : . les 
courfiers , près de leurs chars , paif» 
foicnt le lotos & Tache ; humide des 
prairies ; & les chars éroient à couvert 
fous les tentes des chefs :,mais.cBuxrci 
dëfirant de voir à leur tête « ce Prince 
chéri de Mars , érroient çà & là dahs' le 
camp , & ne prenoient aucune part aux 
combats. ' . ; ) . 

Cependant s’avance la brillante ar- 
mée, telle qu’un déluge de feu qui rava- 
geroit la terre. La terre fait entendre 
fous eux de longs gémiffemens , fembla- 
bles à ceux qu’elle pouffe , quand Jupiter 
armé du tonnerre fe met en courroux, 
& foudroie à coups redoublés autour 
de Typhœe les rochers d’Arime , fous 
lefquels ce géant eft étendu ; ainfi gémit 
la terre fous les pas des troupes qui fran- 
chiffent avec impétuofité les campagnes. 
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En même temps la légère Iris , pat*, 
l’ordre de Jupiter , defcend vers les 
Troyens,fur les ailes des vents rapides, 
chargée d’une nouvelle effrayante. Les 
vieillards , environnés de la jeuneffe , 
formoient un confeil aux portes du pa- 
lais de Priam. La Déeffe s’arrêtant au- 
près d’eux , prend les traits & la voix 
d’un des fils de ce Prince , de Polite , 
qui feul des Troyens, fe confiant en fa 
courfe agile, étoit alfis au haut de la 
tombe du vieux Æfyete , & obfervoit le 
moment où les Grecs fe précipiteroient 
loin de leurs vaiffeaux. 

» O Vieillard ! s’écrie-t-elle , vous 
aimez toujours les longs confeils , com- 
me jadis au temps de la paix : une ba- 
taille terrible fe prépare. J’ai affifté à 
bien des combats ; mais je n’ai jamais vu 
une armée fi grande & fi formidable : 
auffi nombreufe que les feuilles du prin- 
tems, ou que les fables de la mer, elle 
traverfe la plaine pour combattre autour 
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de nos remparts. He£lor ! c’eft toi que 
j’exhorte en ce moment. Il eft dans 
Troye un grand nombre d’alliés divers 
de narion comme de langage ; que cha- 
que chef, à la tête de ceux auxquels il 
commande , les conduife avec ordre ôc 
les range en bataille. « 

He£lor ne méconnoît point la vont 
de la Déeffe : foudain il rompt l’affem- 
blée ; ils courent aux armes j toutes les 
portes s’ouvrent ; les guerriers fortent 
en foule, les fantaflins comme les chars; 
il s’élève un grand tumulte. 

Il eft devant la ville une haute, col- 
line qui , s’avançant dans la campagne , 
çft de tous côtés d’une pente facile : les 
hommes l’appellent Batiée , & les Dieux 
le tombeau de l’agile Myrinne : c’eft là 
que les Troyens & leurs alliés fe for- 
ment en bataille. „ ■ - 

A la tête des Troyens paroifToit le 
grand Heêlor , fils de Priam , agitant un 
fuperbe panache : avec lui s’armèrent 
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les troupes les plus nombreufes ôc les 
plus vaillantes , & qui la pique levée brû- 
loient de répandre le fang. 

Les Dardaniens font conduits par le 
fils d’Anchife, Enée, que la belle Vé- 
nus, ayant daigné s’unir à un mortel, 
mit au jour fur les fommets d’Ida. Il 
n’eft point feul à leur tête ; & les deux 
fils d’Anténor, Archiloque & Acamas, 
habiles dans les combats , partagent fes 
travaux. 

Ceux qui habitent la riche Zélée dans 
la Troade ôc au pied de l’Ida, ôc qui 
s’abreuvent des eaux noires de l’Æfepe , 
ont pour chef le fils illuftre de Lycaon, 
Pandarus, qui tient fon arc d’Apollon 
même. 

Les combattans d’Adraftée, d’Apafus, 
de Pityée , ôc des hauts fommets de Té- 
rée marchent fous les ordres d’Adrafte 
ôc d’Amphius , armé d’une cuirafle de 
lin ; ils font fils de Mérops de Percofe , 
dont aucun mortel n’égaloit l’habileté 
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'dans l’art de connoître l’avenir, & qui 
leur défendit d’aller à la guerre, le tom- 
beau des hommes : mais ils ne lui obéi- 
rent point; la noire Parque les entraî- 
noit. . . . . 

, Les guerriers qui cultivoiént les 
champs de Percote & de Praftius , ou 
qui habitoient Sefte, Abyde , & la noble 
Arilbe , fuivent le fils d’Yrtacès , Afius , 
Prince des peuples, Afius, que des cour 
fiers bouillans & d’une haute taille por- 
tèrent d’Arifbe & des bords du fleuve 
Selléis. . . 

Hippothoüs conduit les tribus des 
Pélafges exercés au javelot , & qui habi- 
tent Lariffe entourée de plaines fertiles; 
ils font conduits par Hippothoüs ÔC 
Pylaee difciples de Mars , & fils du Pé- 
lafge Lethus , iflu de Teûtamis. 

Mais Acamas.ôc le héros Piroüs font 
à la tête desThraces, qu’enferme l’Heb 
lefpont orageux. 

Les belliqueux Cicoiüens marchent 
Tme I» G 
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fous les ordres d’Eupheme , fils de 
Troezene , qui reçut le jour de Cée , & 
qui fut chéri de Jupiter. 

Pyrechme conduit les Péoniens armés 
de Tare : ils viennent d’une contrée loin»- 
taine , d’Amydon , & du large Axius , 
de l’Axius qui épanche fes belles eaux 
de fon lit dans les campagnes. ■ ' 

^ , L’intrépide Pilæmene commande aux 
guerriers de Paphlagonie : ils ont quitté 
4es contrées des Hénetes , fanieufes par 
Jes haras de mules fauvages , Cytôre & 
Sefame ; ils ont habité les villes célè- 
bres , qui bordent les rives du Parthe- 
nius , Cromne , Egiale , & Erÿthirie 
élevée. 

Mais Odius & le brave Epiftrophus 
font à la tête des troupes d’Halizone', 
qui viennent d’Alybes , régions éloi- 
gnées , où naît l’argent. 

' Les Myfiens obéiffent aux loix de 
Chromis & de- l’Augure EnnOme : mais 
fon art ne peut écârter de lui la noire 
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mort J il doit périr la main du ra^ 
pide Achille, dans le*fleuve où ce h^roâ 
immolera une foule de Troyens.' ' -• 
■^Phorcys Afcaghe , pareil à ûrt 
Dieu,eonduifent loin d’ Alcànie lesPhry^ 
giens tout brulans d’une ardeur guer- 
rière. 

Les fils de Pylaemene , Antiphe & 
Meftlès , qui reçurent le jour près du lac 
Gygée , guident les Méoniens , nés au 
pied du Tmole. • 

Naftès eft le chef des Cariens au lan- 
gage barbare; ils viennent de Milete, 
des fommets ombragés de Phtires, des 
rives où ferpente le Méandre , & de la 
pointe élevée de Mycale. Les fils illuf^ 
très de Nomius, Amphimaque & Naftès 
les commandent, Naftès & Amphima- 
que , qui alloit aux combats chargé d’or 
ainfi qu’une femme. Infenfé ! ces orne- 
mens ne le garantiront point de la fa- 
tale mort ; il périra fous les coups du 
vaillant Achille dans les eaux du fieu- 

Gij 
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vci ;•& Ton or ferîi.la dépouille du vain- 
queur. i.a , '••• ' 

Enfin, Sarpedon & le fage Glaucus 

çonduifent les Lyciens loin des champs 
de la Lycie &; des gouffres du )^nthe. . 
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CHANT TROISIÈME. 

Après que les deux armées , leurs 
chefs à leur tête , furent rangées en 
ordre de bataille , les Troyens , tels 
que des nuées d’oifeaux , s’avancèrent 
avec des cris perçans : ‘ainfî s’élève jus- 
qu’au ciel la voix éclatante du peuple 
ailé des Grues , lorfque fuyant les fri- 
mats & les torrens des cieux , elles tra^ 
verfent à grands cris l’impétueux Océan, 
& portant la deftruêlion & la mort à la 
race des Pigmées , livrent, en delcen- 
dant des airs un combat terrible. Mais 
les Grecs ne refpirant que fureur, ôc 
brûlant dans leur fein de fe prêter un 
appui mutuel , approchent en filence. 
Comme l’Autan humide répand fur le 
fommet des montagnes un brouillard 
ténébreux, que redoute le 'Berger, ôc 

que le Voleur préféré aux ombres de 1^ 

••• 
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nuit; rœil fuit à peine la pierre que la 
niain lance : ainfi s’élevoit un tourbillon 
de poufliere fous les pied? des troupes 
qui s’avançoient ; elles franchilToient 
d’un pas léger la plaine. 

, Lorfque les deux armées vont fe Join- 
dre , Paris , aufli beau qu’un Dieu , fe 
montre à la tête des Troyens. A fes 
épaules font lùfpendus une peau de 
léopard , fon arc recourbé , & fon épée ; 
U agite deux javelots étinceians , & défie 
au combat les plus vaillans des Grecs. 

Dès que Ménélas le voit devancer 
les cohortes , & marcher à grands pas , 
U. triomphe , comme fe réjouit un lion , 
quand preflé ■ d’une faim dévorante , il 
rencontre un daim fauvage ou un cerf 
orgueilleux de fon bois , & foudain il le 
dévore , quoiqu’il foit pourfuivi par une 
meute légère 6c par une ardente jeu- 
neffè. Ménélas fe flatte de punir le 
coupable ; il faute aufll-tôt de fon char 
à terre avec fès armes. 
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Paris qui le voit à la tête des com- 
battans, eft frappé en lui-même de ter- 
reur, fe jette dans les rangs de fes com» 
pagnons, & fe dérobe à la mort. Tel 
un jeune Berger -, dans le creux d un 
vallon , recule à l’afped; d’un ferpent 
terrible ; un tremblement s’empare de 
fes membres j il fuit en arrière la pâleur 
fur le front : tel Paris redoutant Méné- 
las , fe cache dans la foule des fuperbes 
Troyens. 

Mais Heflor appercevant fon frere: 
» Malheureux Pâris ! s’écrie-t-il , toi 
dont la beauté fait la feule gloire ! guer- 
rier efféminé ! lâche féduêleur ! plût- 
au-ciel que tu n’euffes point vu le jour , 
ou que tu fuffes mort fans former le 
lien de l’hymenée , deftin préférable à 
l’opprobre dont tu te couvres en ce jour 
aux yeux des Troyens que tu deshonores. 
Sans doute les Grecs valeureux t’acca- 
blent de rifées , eux qui xroyoieqt que 
tu favois combattre mtc courage hors 

G iy 
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des rangs , parce que ta figure impofe r 
mais ton ame eft fans valeur & fans 
force. Si tu étois aufll pufillanime , 
devois-tu raffembler tes plus chers 
compagnons , traverfer les mers avec 
des vaifîeaux ailés , & confondu dans 
une nation étrangère , emmener d’un 
pays lointain une femme célèbre par (a 
beauté, & l’alliée de guerriers redou- 
tables ; aélion qui fait la ruine de ton 
pere, de cette ville, de tout un peuple , 
le triomphe de nos ennemis , & ta pro- ^ 
pre honte ? Que n’attendois tu le vail- 
lant Ménélas ? tu faurois quel eft le guer- 
rier dont tu retiens injuftement l’époulèi 
Ta lyre , ni ces dons de Vénus , ta che- 
velure ôc ta beauté , n’eulTent été pour 
toi d’aucun fecours, lorfque tu aurois 
été traîné par le Vainqueur dans la pouf 
fiere. Mais les Troyens font trop timi- 
des ; ou ils t’euffent déjà plongé dans 
le féjour de la mort , & donné pour 
vêtement- la' pierre -fépulcrale , afin de 
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fe venger de tous les maux que tu leur 
as faits. » 

» Heûor ! répond le beau Paris, Je 
le reconnois , j’ai mérité ces reproches : 
votre cœur eft toujours indomptable 
dans les combats , comme l’acier qui 
fend le chêne, & fécondé la force de 
celui qui bâtit avec art un navire ; tel 
eft dans votre fein votre courage invin- 
cible. Mais ne me reprochez pas les 
dons de Vénus ; il ne faut pas rejetter 
les bienfaits ineftimables des Dieux ; 
quels qu’ils foient , perfonne n’eft le 
maitre de les'choifir. Si cependant vous 
voulez que je combatte , faites ranger 
" à l’inftant les Troyens & les Grecs ; & , 
au milieu d’eux , mettezjnous aux mains 
moi & le redoutable Menélas pour la 
caufe d’Hélene & de fes richefles. Celui 
des deux qui remportera la viéloire, 
maître de fa perfonne & de fes biens , 
l’emmenera dans fa demeure ; & les 
deux peuples formant le nœud d’une 



lo5 I L I A D E. 

amidé & d’une alliance inviolables , vou» 
habiterez Troye & fes champs fertiles , 
(x. eux s’en retourneront au fein de la 
Grèce , renommée par fa valeur & par 
la beauté de fes femmes. «* 

A ce difcours He£tor plein de joie 
court entre les deux armees, & tenant 
fa pique par le milieu , il l’oppofe aux 
phalanges des Troyens , qui s’arrêtent 
au même inftant. Les Grecs remplis d’un 
feu martial , lui décochent leurs flèches , 
& cherchent à l’accabler d'un nuage de 
traits ôc de pierres. Mais Agamemnon 
éleve la voix ; » Grecs ! arrêtez , ne lan- 
cez point vos traits ; l’intrépide Heêlor 
femble vouloir nous adrefler la parole. « 
A cet ordre ils ceflent de l’attaquer , ôc 
foudain font fifençe. Heêlor entre les 
deux armées ; » Troyens I dit-il , ôc vous 
braves Grecs ! écoutez ce que vous 
propofe Paris , l’auteur de cette guerre. 
Il veut que les deux peuples dépofent 
fur la terre fertile leurs éclatantes ar^ 
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mes , & que lui & Ménélas combattent 
feuls pour Hélene & fes richefifes. Celui 
des deux qui remportera la vidoire , 
maître de fa perfonne & de fes biens , 
remmènera dans fa demeure. Nous ce- 
pendant, nous formerons une alliance 
& une amitié inviolables. « 

U dit ; & les deux armées demeurent 
dans un profond filence. Ménélas pre- 
nant alors la parole : » Ecoutez-moi à 
mon tour, leur dit-il; une vive douleur 
pénétre mon ame ; & j’efpere que voici 
le moment de terminer nos débats , 
& les longs malheurs que vous avez 
foufierts pour ma querelle & pour 
l’attentat de Pâris. Que celui de nous 
auquel eft réfervée la mort, fubiffe l’ar- 
rêt du deftin , & vous , ne tardez plus à 
goûter les douceurs d’une paix durable. 
Troyens ! immolez un agneau noir à la 
terre , & un agneau blanc au foleil , 6c 
nous offrirons la même vidime au Maî- 
tre des Dieux. Mais que Priam lui- 
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même ( car fes fils font infidèles & par- 
jures ) .vienne jurer l’alliance pour que 
perfonne ne viole un traité fait au nom 
de Jupiter. Toujours la jeuneffe eft in- 
conftante & légère ; quand un vieillard 
intervient dans les traités , Ü porte à la 
fois l’œil fur le palfé & l’avenir , & pro- 
cure aux deux partis le plus grand avan- 
tage. « 

Les Grecs & les Troyens , dans l’ef 
poir de terminer une fi cruelle guerre ^ 
fe livrent à la plus douce joie. Ils retien- 
nent les courfiers dans les rangs , def 
cendent des chars , fe dépouillent de 
leurs armes, & les couchent à terre; 
Hector envoyé promptement deux hé- 
rauts dans la ville pour conduire les 
viélimes au camp , & pour inviter Priam 
de s’y rendre i tandis qu’Agamemnon 
ordonne à Talthybius d’aller vers la 
flotte, ôc d’amener un agneau : le héraut 
obéit à cet ordre. 

Cependant Iris eft envoyée vers Hé«» 
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lene , fous les traits de la belle-fœur 
de cette Princefle , Laodice que le riche 
vHélicaon né d’Anténor avoit époufée, 
& la plus aimable des filles de Priam. 
Elle trouve Hélene dans fon palais , 
traçant une broderie fur tine grande 
toile , d’un double tiflu & qui avoit la 
blancheur du marbre : elle y repréfen- 
toit les nombreux travaux que les 
Troyens & les Grecs chargés d’airain 
& domptant les courfiers avoient fou- 
tenus pour l’amour d’elle dans les 
champs de Mars. La légère Iris s’avan- 
ce : » Venez , belle Princeflfe j dit-elle , 
contemplez l’étrange fpedacle qu’offrent 
les Grecs ôc les Troyens. Ces guerriers 
qui n’agueres ne refpirant qu’une fureur 
homicide , alloient fe livrer dans la 
plaine un combat qui devoit coûter tant 
de pleurs , font maintenant affis en filen- 
cè j la guerre eft appaifée ; inclinés fur 
leurs boucliers , ils ont enfoncé près 
jd’eux en terre leurs longs javelots. Ce- 
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pendant Pâris & Ménélas combattront 
pour vous, armés de fortes lances, & 
vous ferez Tépoufe chérie du vain- 
queur. « f ' ' 

La Déeffe en lui tenant ce difcours , 
réveille au fond de fon coeur un doux 
fouvenir de fon premier époux, de là 
patrie,. & de ceux dont elle reçut la 
nailTance. Couverte de voiles d une blâm 
cheur éblouilTante , Hélene fe précipité 
hors du palais, verfantde tendres pleurs'i 
elle n’eft point feule , & deux de lès 
femmes la fuivent , Æthra & Climene. 
Elles arrivènt bientôt près des portes 
Scéés. Au-delTus de ces portés étoient 
aflis des vieillards vénérables , Priam î, 
Panthoüs,Thymœtes, Lampus, Ciyae, 
Hycetaorn de la race de Mars , & Uca- 
legon & Anténor , d’une prudence con- 
fommée. Accablés de vieillelfe , ils le 
tenoient éloignés des combats ; • mais ils 
difcouroient avec fageffe , femblables 
aux cigales qui dans les bois, fe repofant 
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fiir la cime des arbres, font entendre 
leurs voix mélodieufes : tels , au haut 
de cette tour , étoient ces vieillardj 
Troyens. Lorfcju’ils virent Hélene s’a- 
vancer vers la tour : » On ne doit pa$ 
s’indigner, dirent-ils entr’eux à voix bafle, 
que les Troyens & les Gtecs fouffrént, 
depuis un fi grand nomBfè d’années , 
tant de maux pour une telle femme 5 
elle a tous les traits d’mié Déelîel 
Alais , malgré fes appas , qu’elle parte 
fur fes vaUTeaùx , & ne nüus lailTe point 
à nous & à nos enfans l’infortune ôc le 
deuil, ec 

Tels étûienc leurs difcours. Priam 
haufiant la Voix : » Venex ici, dit-il , ma 
chere fille, & alTeyez-vous à mes côtés ^ 
pour confîdérer vos parens & vos amis. 
Vous n’êtes point à mes yeux la caule 
de nos malheurs ; j’en accufe les Dieux j 
qui ont excité contre moi cette guerre , 
le lujet de nos larmes. Nommez - moi 
cet homme étonnant , dites quel eft ce 
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chef fi remarquable par fon port 6 c par 
fa ftature ; d’autres l’emportent fur lui 
par la hauteur de leur taille : mais jamais 
mes yeux n’ont vu d’homme, fi beau nî 
fi majeftueux ; il reflemble à un Roi. « 

» Mon pere chéri ! répond Hélehe 
ia plus belle des femmes , je révéré 6c 
redoute votre préfence. Plût-au-ciel que 
5 ’eufle choifi la^plus cruelle mort, lorf 
que je fuivis ici votre fils , 6 c que j’abam 
donnai mon lit nuptial, mes freres .3 ma 
fille unique , ôc les aimables compagnes 
de ma jeunefle ! Mais ce ne devoit pas 
être mon deftin ; ôc c’eft pour ce fujet 
que je me confume dans les larmes. Je 
vais latisfaire à ce que vous demandez. 
Ce guerrier eft le fils d’Atrée , Aga*. 
mem non, dont l’empire eft fi étendu, 
& qui poflede à la fois l’art de régner 
ôc de combattre. Avant que l’infamie eut 
fouillé mes jours, il étoit mon beau-frere, 
fl jamais je fus digne de lui donner ce 
nom! « \ J.' 
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Le Vieillard admire ce guerrier , & 
s’écrie : » Heureux Atride ! favori des 
deftinées ! chéri des Immortels ! que de 
peuples font fournis à tes loix ! Je me 
rendis autrefois dans la Phrygie ; là , je 
vis une grande armée , des hommes 
exercés à vaincre l’ardeur des courfiers, 
les peuples d’Otrée & du fameux 
Mygdon, qui alors formoient un camp 
aux rives du Sangaré : & moi , leur al- 
lié, j’étois parmi eux dans le tems que 
vinrent nous attaquer - les Amazones 
guerrières : mais cette armée étoit moins 
nombreufe que celle des Grecs. Puis 
regardant le fils de Laërte : » Apprends- 
moi aufli , ma chere fille , pourfuivit le 
Vieillard, quel eft ce guerrier-ci : moins 
grand de toute la tête qu’Agamemnon , 
il l’efface par fa carrure. Ses armes font 
couchées fur la terre féconde : lui cepen- 
dant , tel qu’un bélier , parcourt les 
rangs , tel qu’un bélier qui , chargé 
d’une riche toifon , fe proniene au mi- 
Tome L H 
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lieu d’un grand troupeau de brebis écla- 
tantes. a 

M C’ell, répondit Hélene, le fils de 
Lacrte , le prudent Ulyffe , qui nourri 
dans Ithaque , hériffée de rochers ftéri- 
ies , abonde en rufes & en fages con- 
feils. « 

Anténor prenant alors la parole : 

» O Hélene ! dit-il , Ulyffe reçoit de 
vous un jufte éloge. Autrefois cet hom- 
me étonnant vint en cette ville , envoyé 
à votre fujet avec l’intrépide Ménélas ; 
je les accueillis avec amitié dans ma mai- 
fon, ôc je connus leur caraftère , & la 
fageffe de leurs deffeins. Quand ils pa- 
roiffoient au milieu des Troyens affem- 
blés , s’ils étoient debout , Ménélas 
attiroit les regards par la hauteur de fa 
taille ; étoient -ils affis ? Ulyffe avoit quel- 
que chofe de plus vénérable. Mais lorf- 
que traitant avec nous , ils haranguoient 
dans les confeils , Ménélas parloit d’une 
maniéré fuccinte , mais pleine de force j 
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II n’abondoit pas en paroles , & ne 
s’égaroit point du but , quoiqu’il fût le 
plus jeune. Quand le prudent Ulyffe fe 
levoit à fon tour , d’abord , comme s’il 
eût été novice & fans art , il demeuroit 
tranquile , baiflbit les yeux , leç attachoic 
à terre , ne portoit fon fceptre ni d’un 
côté ni de l’autre , ôc le tenoit immo- 
bile ; vous auriez dit un homme dont 
les fens étoient troublés & la raifon éga- 
rée ; mais lorfqu’il déployoit fa voix fo- 
nore , & que fes paroles fortoient en 
foule , ainli que dans l’hiver les nom- 
breux floccons de neige defcendent fur 
les campagnes , alors aucun mortel n’eût 
lutté contre UlylTe ; alors on oublioit 
fon extérieur moins impofant , & l’on 
n’étoit frappé que de fon éloquence. « 

Le vieux Priam appercevant Ajax, 
interroge encore Hélene. » Quel eft cet 
autre chef fi grand & fi terrible j & qui 
par fa taille & fa carrure l’emporte fur 
tous les Grecs f « 

Hij 
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» C’eft , répondit-elle , le redoutable 
Ajax , le rempart de la Grèce. Là parmi 
les Crétois fe tient Idoménée, fembla- 
ble à l’un des Immortels ; autour de lui 
font les chefs de la Crête : fouvent Mé- 
nélas le reçut dans notre palais, lorfqu’il 
venoit.de cette ifle. Je vois raflemblés 
ici tous les héros de la Grèce , que je 
reconnoitrois fans peine , & dont je 
pourrois vous dire les noms. Mais je ne 
puis découvrir deux chefs , Caftor qui 
dompte les courfiers , Pollux invincible 
à la lutte , mes propres freres , & for- 
tis du même fein que moi. Seroient-ils 
reliés dans les beaux murs de Lacé- 
démone ? ou,. s’ils ont abordé avec leurs 
vailTeaux à ce rivage , refuferoient-ils de 
fe mêler aux combats des guerriers , 
par la crainte de partager l’opprobre 
dont je fuis couverte f « Ainfi parloit 
Hèlent; mais déjà la terre les renfer- 
moit dans fon fein , à Lacédémone, doux 
pays de leur naiflance. 


Digitized by Googfc 



CHANT III. 117 

Cependant les hérauts portoient à tra- 
vers la ville les gages facrés de la paix, 
deux agneaux, & dans une outre, peau 
d’un bélier , le vin qui réjouit , fruit 
délicieux de la terre. Le héraut Idée , 
chargé d’une urne brillante & de 
coupes d’or , paroît devant le vieux 
Priam , & l’excite à fortir des remparts. 
» Levez-vous , fils de Laomédon ! les 
chefs des deux armées vous invitent à 
defcendre dans la plaine , afin d’y con- 
clurre la paix. Paris & le vaillant Méné- 
las, armésxle longs Javelots, combattront 
pour Hélene : elle fuivra le vainqueur 
elle & fes richefles ; & les deux peuples 
formant le nœud d’une amitié & d’une 
alliance inviolables , nous habiterons 
Troye avec fes champs fertiles , & eux 
s’en retourneront au fein de la Grèce 
renonomée par fa valeur & par la beauté 
de fes femmes. « 

Le Vieillard frémit à ces mots , U 
ordonne à fes compagnons d’atteler fes 

Hiij 
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eourfiers : ils exécutent promptement cet 
ordre. Priam monte fur fon char , & tire 
à foi les rênes : Anténor fe place à côté 
de lui fur le char fuperbe. Ils pouffent 
les rapides eourfiers à travers les portes 
Scées dans la campagne. Arrivés près 
des Troyens & des Grecs, ils delcen- 
dent du char , & s’avancent à pas lents 
au milieu des deux armé^às. Auffi-tôt le 
Roi des peuples Agamemnon fe lève, 
ainfi que le fage Ulyffe. Cependant les 
hérauts vénérables apportent des deux 
parts les gages facrés de l’alliance; ils 
mêlent le vin dans l’urne , & répandent 
une onde pure fur les mains des Rois. 
Agamemnon tire le coutelas , fufpendu 
à fa formidable épée, & enleve fur la 
tête des vidimes la toifon , que les hé- 
rauts diftribuent entre les chefs des 
Troyens & des Grecs. Agamemnon le- 
vant les mains vers le ciel, prie au milieu 
d’eux à haute voix. 

» Jupiter ! pere fouverain , qui gou- 
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vernes des fommets dTda ! Dieu grand 
& terrible ! Soleil , qui entends tout , 6c 
aux regards duquel rien ne fe dérobe ! 
Fleuves ! Terre ! Et vous qui dans les 
demeures fouterraines puniffez les hu- 
mains coupables de parjure ! foyez nos 
témoins & garandflez la foi de nos fer- 
mons. Si Paris ravit le jour à Ménélas ^ 
qu’il demeure poflefleur d’Hélene 6c de 
tous fes tréfors, ôc nous, rentrons dans 
nos vailTeaux ôc fillonnons les ondes. 
Mais fi Ménélas immole Paris , qu’à 
l’inftant les Troyens nous rendent Hé- 
lène ôc fes biens , ôc nous payent un 
jufte tribut dont le fouvenir fe tranfinette 
aux races les plus reculées. Que fi, 
après que Paris fera tombé , Priam ou 
fes fils refufent de nous payer ce tribut, 
je l’exigerai les armes à la main , ôc je 
demeurerai fur ces bords jufqu’à ce que 
j’aye trouvé le moyen de terminer la 
guerre. « 

• Il dit , ôc du fer meurtrier il égorge 

Hiv, 
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les agneaux , qui tombent palpitans ôc 
fans vie. Puifant enfuite le vin dans Tur- 
ne , ils le répandent des coupes , & in- 
voquent les Dieux. Des deux camps 
s’élève cette priere : » Grand & redou- 
table Jupiter ! & vous tous Dieux im- 
mortels ! Si quelqu’un viole une paix fi 
làcrée , que de fon crâne brifé fa cer- 
velle foit répandue fur la terre , comme 
ce vin ; que fa race ait le même fort, & 
que fa femme foit livrée à l’infolence 
d’un barbare ennemi. « Tels font leurs 
vœux J & Jupiter refufe de les accom- 
plir. 

Mais Priam leur tient ce difcours : 
» Écoutez-moi Troyens, & vous Grecs 
nés pour les combats ! quant à moi je 
m’en retourne dans Ilion ébranlé de 
tant d’orages : je ne pourrois voir un fils 
fi tendrement chéri combattant le redou- 
table Ménélas. Jupiter & les autres Im- 
mortels favent feuls auquel des deux les 
deftins ont réfervé la mort. « En difant 
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ces mots le Vieillard vénérable place les 
vidimes fur le char ; il y monte lui-même’ 
& faifit les guides : Anténor s’alTied à 
côté de lui, ôc le char roule vers les 
murs d’Ilion. 

Alors le fils de Priam , Hedor & le 
grand Ulyfle mefurent le champ du 
combat : puis jettant les forts dans un 
cafque d’airain, ils les agitent j afin de 
favoir qui doit le premier lancer le jave- 
lot. Les Grecs ôc lesTroyens lèvent les 
mains vers les Dieux : » Pere des Im- 
mortels ! difent-ils ; toi qui régnés fur 
l’Ida ! Divinité terrible ! que l’auteur de 
tant d’infortunes périffe & defcende 
dans la demeure de Pluton ; ôc que l’al- 
liance ôc l’amitié des deux peuples foient 
à jamais affermies. « 

Telle eft leur priere. Hedor ombragé 
du panache agite les deux forts, en dé- 
tournant les yeux ; ôc le fort de Paris 
faute hors du cafque. Les peuples s’af- 
feyent auffi-tôt dans les rangs , chacun 
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près de fes courfiers qui lèvent dans l’air 
leurs pieds agiles, & près de fes bril- 
lantes armes qui jonchent la campa- 
gne. 

Alors Paris , l’époux de la belle Hé- 
lène , revêt fon armure fuperbe : il 
chauffe fes belles bottines , attachées 
par des agraffes d’argent, couvre fon 
fein de la cuiraffe de fon frere Lycaon , 
qui convenoit à fa taille, jette fur fes 
épaules le baudrier, auquel pend l’épée 
d’airain où l'argent étincelle ; il prend 
le vafte & pefant bouclier , pofe fur fon 
front un cafque fait avec art & dont le 
panache, formé de longs crins, flotte 
dans l’air avec fierté , & il faifit une 
lance, qu’il manie fans effort. De fon 
côté le vaillant Ménélas revêt fes ar- 
mes. 

Après qu’ils fe font couverts à l’écart 
de leur armure , ils s’avancent au milieu 
des deux armées, en fe jettant des re- 
gards terribles : à leur vue les cohortes 
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intrépides des Troyens & des Grecs font 
faifies d’effroi : les deux rivaux s’arrêtent 
l’un près de l’autre dans le champ me- 
furé, agitans leurs piques, & pleins d’un 
courroux menaçant. Paris le premier 
lance fon javelot , & frappe le bouclier 
de Ménélas ; il n’en rompt pas l’airain , 
& la pointe du javelot fe recourbe fur 
le bouclier folide. A fon tour Ménélas 
leve fa lance , & invoquant le pere des 
Dieux : » Grand Jupiter ! dit-il , fais que 
je puniffe l’agreffeur, le perfide Paris, 
& abats-le par mes mains , afin que l’on 
tremble , parmi les races futures , d’in- 
fulter celui qui nous reçoit dans fa mai- 
fon & nous prodigue fon amitié. « 

Il dit , & le javelot balancé part , 
frappe le bouclier étincelant , pénètre à 
travers la cuiraffe, & déchire la tunique 
près du flanc : Paris s’incline , & fe dé- 
robe à la noire Parque. Alors Ménélas 
s’arme de fon épée , & la levant , il en 
' décharge un grand coup fur le haut du 
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cafque de fon adverfaire ; brifde en trois 
ou quatre éclats, elle tombe de fa main. 
Ménélas pouffe un gémiffement doulou- 
reux , & regardant la voûte immenfe du 
ciel : » Jupiter ! s’écrie -t-il ; non , il n’eft 
point de Dieu plus impitoyable que toi : 
je me flattois de punir la perfidie de 
Paris , & mon épée fe brife dans ma 
main ; ma main a fait voler un trait inu- 
tile , & n’a pu le bleffer ! « En pronon- 
çant ces mots , il fond fur le fils de 
Priam , & le faififfant au panache , U le 
tire' du côté des Grecs. La courroye , 
riche tiffu , qui lioit le cafque fous le 
menton de Paris , l’étouffoit en ferrant 
fon cou délicat , & dans ce moment 
Atride l’eût entraîné , & eût remporté 
une gloire immortelle, fi la fille de Jupi- 
ter, Vénus ne s’en fût apperçue à l’inf- 
tant ; elle rompt la forte courroye j le 
cafque vuide fuit auffi-tôt la main guer- 
rière de Ménélas , qui le faifant tourner 
avec effort au-deffus de fa tête, le jette 



Digilizcc^ Cioo^k’ 



CHANT III. ,2j 
au milieu des Grecs ; & fes fideles com- 
pagnons le relevent. Alors il fe préci- 
pite une fécondé fois vers fon ennemi, 
brûlant de lui ravir le jour ^u javelot 
donf il cfl armé. Mais Vénus , tel eft le 
pouvoir des Dieux, enleve Paris facile- 
ment , l’environne d’un nuage épais , & 
volant au palais de ce Prince, le place 
fur le lit nuptial , qui exhale les parfums 
les plus odorans. 

Cependant elle fe hâte d’appeller 
Hélene : elle la trouve au haut de la 
tour où la foule des Dames Troyennes 
l'environnoit. Vénus la tire par fa robe 
aufli odoriférante que le Ne£lar, & le 
montre à elle fous les traits d’une vieille, 
courbée fous les ans , qui favoit former 
en laine une belle broderie , & qui , 
lorfque la Princeffe étoit à Lacédémone, 
lui avoit confacré fon art , & i’avoit ten- 
drement chérie. La DéelTe fous ces traits 
lui dit : » Venez , & fuivez-moi ; Paris 
vous attend dans fon palais j U eft fur fa 
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coucAe nuptiale , & fa beauté eft écla- 
tante, ainfi que fa parure; vous ne diriez 
pas qu’il vient de combattre un guerrier 
formidable, mais qu’il va fe rendre à 
quelque danfe,ou que fortant d’une fête, 
il goûte le repos. « 

Elle dit, 6c jette le trouble au fond 
de fon cœur. Mais lorfqu’Hélene recon- 
noît le cou charmant de la DéelTe , ce 
fein qui fait naître les defirs , ôc ces yeux 
remplis de flamme, elle eft faifie«d’épou. 
vante. » Divinité dangereufe ! dit-elle , 
chercherez-vous toujours à féduire mon 
cœur ? me conduirez-vous encore dans 
quelque ville opulente de la Phrygie ou 
de la molle Méonie , s’il eft dans ces 
lieux un mortel que vous favorifiez ? 
Faut-il que vous veniez me tendre de 
nouveaux pièges , parce que Ménélas a 
vaincu Paris , 6c qu’il veut emmener dans 
fa maifon une époufe odieufe ? Allez , 
demeurez auprès de votre favori , ne 
retournez jamais dans l’Olympe , 6c tou- 
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jours près de Paris en proye aux cha- 
grins , ne le quittez point qu’il ne vous 
ait choifie pour fon époufe ou pour fbn 
efclave. Quant à moi je ne veux point 
m’expofer à l’opprobre & renouveller 
les nœuds de cet hymen ; c’eft alors que 
toutes les Troyennes m’accableroient de 
juftes reproches. Mon cœur, hélas ! eft 
dévoré de triftefle & d’amertumes. « 

Ce difcours irrite la Reine de Paphos, 
» Ingrate ! répondit-elle, garde-toi d’ex- 
citer ma colère : crains que dans ce tranf- 
port je ne te délaifle , & ne te haïffe 
autant que je fignalai envers toi mon 
amour. Je faurai par mes artifices faire 
naître entre les deux peuples la difcorde 
& la guerre : toi, tu en feras la vidime 
fatale. « 

A ces mots Hélene faifie de crainte, 
s’éloigne en filence , & couverte de fon 
voile éclatant, fe dérobe aux yeux de 
toutes les Troyennes ; la Déeffe précé- 
dent fes pas. 
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Lorfqu’elles entrent dans le fuperbe 
palais de Pâris , les femmes d’Hélene fe 
rendent à leurs travaux : elle monte aux 
appartemens élevés du palais. Vénus , 
la Déeffe des ris , prend un fiége & le 
place auprès du Prince : là s’allîed la 
belle Hélene , en détournant les yeux ; 
& elle adreffe ces reproches à fori 
époux, 

» Tu fors ainfi du combat ! que n*y 
périfTois-tu plutôt par la main du vaillant* 
guerrier auquel j’avois uni ma deftinée ! ' 
Tu te vantois cependant de l’emporter 
fur Ménélas en force , en courage , & 
en adreffe à lancer le javelot. Va, défie 
encore ton rival au combat : mais je 
t’exhorte plutôt à éviter les dangers de 
la guerre , à ne plus paroître avec lui 
dans cette lice , & à ne plus te livrer à 
cette fougue infenfée , fi tu ne veux être 
abattu par fa lance. « 

» Chere époufe ! répondit Pâris , ne 
déchire point mon cœur par ces repro- 
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Ches înfultans. Aujourd’hui fécondé de 
Minerve , Ménélas m’a vaincu ; je puis 
le vaincre à mon tour ; & il eft aufli des 
Dieux qui nous protègent. Mais livrons, 
nous à TivrelTe des plus doux fentimens: 
jamais une fi vive ardeur ne pénétra 
mon ame. J’éprouvai moins de ravifie- 
mftns , lorfque je voguai loin de l’agréa- 
ble Lacédémone , t’enlevant fur mes 
vaifiTeaux qui franchiflbient rapidement 
les ondes , & m’unis à toi dans l’ifle de 
Cranaé par les liens de l’amour , tant je 
fuis captivé par un heureux charme , 6c 
t’aime en ce moment avec tranfport. « 

Il dit , ôc porte fes pas vers la couche 
nuptiale ; fon époufe le fuit ; ôc ils fe 
prodiguent les témoignages les plus ar- 
dens de leur amour. 

^ Cependant Ménélas , tel qu’un lion , 
couroit çà ôc là dans la foule , ôc cher- 
choit des yeux fon rival. Mais nul des 
Troyens ni de leurs alliés ne put le 
montrer au fils d’Atrée ; ils ne lui au- 
Tom II 1 
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roient point offert un afyle , s’ils Teuf- 
fent apperçu ; car ils le haïffoient tous au- 
tant que la noire Parque. 

» Troyens ! Dardaniens ! & Alliés ! 
dit alors Agamemnon : vous voyez que 
Ménélas , cher au Dieu des combats , 
a remporté la viétoire. Remettez donc 
en nos mains Hélene & fes tréfoft , 
& payez-nous un jufte tribut dont le 
fouvenir fe tranffnette aux races futu- 
res. « 

Il dit j & mille cris d’applaudiffemens 
s’élèvent de fon armée. 



CHANT IV. 


13 X 


CHANT QUATRIÈME. 

Les Dieux , afTîs fur leurs trônes écla- 
tans, dtoient raffemblés dans le palais 
de Jupiter, & Timmortelle Hdbé leur 
verfoit le doux Nedar : fe faluant , les 
coupes d’or à la main , ils tenoient les 
yeux attachés fur les murs de Troye. 
Le Maître des Dieux fixe fes regards 
fur Junon , & voulant l’irriter , proféré 
ces paroles outrageantes : » Deux Déef- 
fes ont embraffé la défenfe de Ménélas , 
Junon , Reine d’Argos , & l’invincible 
Minerve ; & cependant contentes de le 
voir combattre , elles goûtent ici les 
douceurs du repos ; tandis que Vénus, 
la DéelTe des plaifirs , fuit toujours au 
milieu des dangers le Prince qu’elle fa- 
vorife , le dérobe aux Parques , & vient 
encore de le fauver en ce moment où 
il touchoit au trépas. Ménélas a toute- 
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fois remporté la vidoire. Divinités du 
ciel ! c’eft à nous de régler le cours de 
ces événemens : ranimerons-nous le feu 
de la difcorde , ou voulons-nous que l’a- 
mitié unifie les deux peuples ? Si ce 
dernier avis fatisfaifoit tous les Dieux , 
la ville du Roi Priam fubfifteroit , & 
Ménélas rameneroit la coupable Hélene 
dans la Grèce. « 

Il dit : Junon & Pallas frémifient de 
colère : afiifes l’une à côté de l’autre , 
elles méditoient la ruine de Troye : 
Pallas garde un profond filence , bien 
qu’elle foit en proye au plus terrible 
courroux ; mais Junon ne le renfermant 
pas en fon fein ; » Fils impérieux de Sa- 
turne ! dit-elle, quels difcours venez- 
vous de prononcer ? Pourquoi voulez- 
vous m’enlever le fruit de tant de foins 
& de tant de fueurs que m’ont coûté 
mes travaux ? J’ai fatigué mes divins 
courfiers en rafiemblant les nations con- 
tre Priam ôc fes fils. N’ayez d’autre loi 
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tjue votre volonté : mais n’efpérez pas 
d’obtenir les fufFrages de tous les 
Dieux. « 

» Inflexible Déefle ! reprit avec indi- 
gnation le Dieu qui dirige le cours des 
nuées , quels crimes fl grands ont donc 
commis envers vous Priam & fes fils, 
pour que vous defiriez avec tant d’achar- 
nement de renverfer la noble Troye? 
Si vous pouviez , entrant dans fes portes 
ôc fes vaftes murs , dévorer Priam , fes 
fils & fon peuple , peut-être alors votre 
rage feroit-elle aflbuvie. Satisfaites votre 
haine ; ôc qu’à l’avenir elle ne foit plus 
entre nous un fujet éternel de difcorde : 
mais je vous le déclare , ôc gardez-en le 
fouvenir ; fi jamais je veux dans ma fu- 
reur détruire quelqu’une des villes où 
foient nés des mortels que vous chérif- 
fiez, ne prétendez pas arrêter ma ven- 
geance , ôc laiffez-y un libre cours. 
C’eft à regret que je confens de vous 
abandonner Troye. De toutes les villes 
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que les enfans de la terre habitent fous 
le Soleil & la voûte étoilée , il«fi’en eft 
aucune qui foit plus chere à mon cœur 
que les murs facrés d’IIion où refpirent 
Priam & le peuple de ce Roi belli- 
queux : jamais mes autels n’y font dé- 
nués d’offrandes & de libations , & les 
viélimes y fument fans ceffe , honneurs 
qui font le partage des Immortels. « 

» Trois villes font mes délices , re- 
partit Junon les regards pleins de ma- 
jefté , Argos , Sparte & la vafte Mycè- 
lies. Perdez-les , lorfqu’elles feront l’ob- 
jet de votre courroux ; je ne prétends 
point les défendre ni plaider en leur fa- 
veur : quand je voudrois , jaloufe de les 
conferver, m’oppofer à leur deftrudion, 
mes efforts feroient vains , puifque votre 
puiffance eft fi fupérieure à la mienne. 
Mais il ne faut pas. que vous renverfiez 
tous mes projets. Je fuis, comme vous , 
une Divinité , & mon origine eft la 
même que la vôtre j fille de Saturne , 
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Je tiens le rang le plus honorable par 
ma naiffance , & par le titre glorieux 
de votre époufe ; vous , vous régnez fur 
tous les Immortels. Soyons donc prêts 
à nous plier tour à tour , moi à vos 
defirs , vous aux miens , & nous entrai- 
nerons le relie des Dieux. Ordonnez 
promptement à Minerve de voler entre 
les deux armées au fein des allarmes , 
& d’exciter les Troyens à infulter, mal- 
gré leur accord , les Grecs enorgueillis 
de leurs fuccès. « 

Elle dit. Le pere des Dieux & des 
hommes fe rend aux vœux de Junon, 
& aulll-tôt s’adrelTe à Pallas : » Vole 
au milieu des deux armées, & excite 
les Troyens à infulter , malgré leur 
accord , les Grecs enorgueillis de leurs 
fuccès. « 

Ces mots animent Pallas déjà brû- 
lante d’une ardeur guerriere : elle fe 
précipite des fommets de l’Olympe. 
Telle qu’une étoile brillante que le 
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fils de Saturne envoyé pour répandre 
l’efFroi dans le cœur du Matelot ou 
dans une armée nombreufe , qui darde 
mille étincelles : telle Minerve, defcen- 
dant d’un vol impétueux , s’élance au 
milieu des deux camps : à cette vue les 
Troyens & les Grecs, malgré leur in- 
trépidité , font glacés de furprife & de 
terreur. Se regardant l’un l’autre : » La 
difcorde & les combats , difent-ils , vont 
renaître , ou Jupiter veut fcelier l’union 
des deux peuples. Il eft parmi les hu- 
mains l’arbitre de la guerre. « 

Cependant la Déefie, fous les traits 
d’un mortel, de Laodocus fils d’Anténor, 
connu par fa valeur, fe glilfe dans les 
rangs des Troyens , & cherche le fa- 
meux Pandarus : elle le voit debout & 
ne refpirant que les combats : les fie- 
ras cohortes qui le fuivirent des rives 
de l’Æfepe , l’entouroient , armées de 
leurs boucliers. La Déefie s’approchant 
de lui ; » M’en croiras-tu , dit elle , fils 
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îlluftre de Lycaon ! tire contre Ménélas 
une flcche rapide. Tous les Troyens, 
& fur-tout Paris , l’un de nos Rois , te 
combleront de gloire & d’honneurs ; 
il t’accordera les dons les plus éclatans , 
s’il voit cet ennemi , dompté par l’un 
de tes traits, monter fur le bûcher fu- 
nèbre. Ne tarde point , frappe le fier 
Ménélas ; & promets au Dieu de la 
Lycie dont l’arc eft immortel, de lui 
facrifier une hécatombe illuftre des pre- 
miers nés d’entre les agneaux, lorfque 
tu retourneras dans la divine Zélée. « 
Ainfi dit Minerve ; & ce difcours fé- 
duit l’infenfé Pandarus. Il s’arme aufii-tôt 
de fon arc luifant ; c’étoit la dépouille 
d’une chevre fauvage, que le guerrier, 
placé dans une embufcade , atteignit 
d’un de fes traits fous la poitrine, comme 
elle fortoit du creux d’une roche , 6c 
renverfa fur la pierre : fes cornes s’éle- 
voient jufqu’à la hauteur de feize pau- 
mes : un ouvrier habile les travailla , 6c 
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les ayant unies , les polit avec foin , 6c 
en dora le fommet. Pandarus tend cet 
arc, ôc le pofe doucement à terre : fes 
fideles compagnons le couvrent de leurs 
boucliers, de peur que les Grecs ardens 
ne tombent fur lui, avant que Ménélas 
ne foit blelTé. Le guerrier ouvre fon 
carquois; ôc choifilTant une flèche ailée, 
non encore abreuvée de fang , ôc fource 
de cruelles douleurs , il place fur la 
corde de l’arc la flèche amère ; il pro- 
met au Dieu de la Lycie de lui facrifier 
Une hécatombe illuftre des premiers nés 
d’entre les agneaux, lorfqu’il retournera 
dans la divine Zélée : il faifit à la fois 
la flèche ôc la corde de l’arc , ôc les 
tirant à foi avec effort , il approche de 
fon fein la corde ôc du haut de l’arc 
la pointe du dard : mais à peine a-t-il 
courbé en cercle l’arc immenfe , que 
l’arme retentit , la corde rend un fon 
terrible, ôc le trait acéré s’élance, brûlant 
de voler dans la mêlée. 
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Ménélas ! les Dieux fortunés ne 
t’oublierent point en ce moment , & 
Minerve fut la première à veiller fur 
tes jours. Se tenant devant toi , elle 
détourna la flèche , comme une mere 
détourne l’infeéte ailé de fon fils plongé 
dans un doux fommeil. La Déelfe dirige 
le dard à l’endroit où les agraffes d’or 
attachoient le baudrier , & formoient 
comme une fécondé cuiraffe ; c’eft-là 
que le dard vole : il perce cependant le 
baudrier , la forte culrafle , & la lame 
d’airain, qui, rempart contre les traits, 
le garantit fouvent du trépas ; fe faifant 
jour à travers cette lame , il effleure la 
chair du héros ; & le fang coule auffi- 
tôt de la blelTure. Comme lorfqu’une 
femme de Méonie ou de Carie a teint 
en pourpre l’ivoire qui doit embellir un 
frein ; il eft dans fa demeure , & mille 
guerriers le défirent ; mais cet ornement 
ell réfervé pour quelque Roi , ôc il fera 
tout à la fois le luftre d’un courfier & 
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la gloire de fon condufteur : aînfi , 
Ménélas ! tes beaux flancs étoient teints 
du fang qui couloit jufques fur tes pieds. 
Agamemnon frémit à l’afped de ce fang 
qui jaillit de la blelTure ; le vaillant 
Ménélas frémit lui-même : mais lorfqu’il 
s’apperçoit que les aiguillons dont la 
flèche eft entourée n’ont point percé le 
baudrier, fon cœur fe raflfure. Agamem- 
non poufle de profonds gémiflemens , 
& prenant la main de Ménélas, tandis 
qu’autour d’eux leurs amis foupirent : 
» Mon cher frere , dit-il , c’eft ta mort 
que je conclus par ce traité, où je t’ex- 
pofai à combattre feul les Troyens pour 
la défenfe des Grecs ; ils t’ont bleflfé , 
& ils ont brifé avec mépris les liens 
facrés de notre alliance. Mais nos fer- 
mons ne feront pas vains , non plus que 
le fang des agneaux, les libations pures, 
& cette foi dont leurs mains ont été le 
gage & que nous avons crue fincère. 
Si le Dieu de l’Olympe n’exerce pas 
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d’abord fur eux fa vengeance , il l’exer- 
cera, fut-ce dans un avenir reculé, & 
cette trahifon retombera par un châti- 
ment terrible fur leurs têtes, fur leurs 
femmes 6c fur leurs enfans. Un jour 
viendra, j’en fuis affuré, où les murs 
d’Ilion feront abattus avec Priam & le 
peuple de ce vaillant Roi : le fils même 
de Saturne , alTis fur fon trône dans les 
airs , agitera fur eux tous fa formidable 
Egide, courroucé de cette fraude ; & 
cet attentat ne demeurera pas impuni. 
Cependant quelle douleur pour moi, 
ô Ménélas ! fi tu es au terme de ta car- 
rière , fi tu meurs ! Je rentrerai couvert 
d’ignominie dans Argos ; car les trou- 
pes ne fongeront plus qu’à leur pa- 
trie ; nous laiflerons Hélene à Priam 
& aux Troyens qui en triompheront; 
tes os , enfévelis devant Troye , fe con- 
fumeront dans cette terre , fans que 
nous ayons terminé notre entreprife. Et 
le Troyen impie , fautant fur ta tom- 
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be, s’écriera: Puiflfe Agamemnon faire 
éprouver fa colère à tous fes ennemis 
auffi vainement qu’il a conduit ici l’ar- 
miée des Grecs ! il s’en eft retourné 
dans fa chere patrie avec fa flotte vuide, 
ôc a laiflé le vaillant Ménélas fur ce 
rivage. Tels feront leurs difcours : puifle 
alors la terre m’engloudr ! « 

Ménélas le raffurant : » Soyez fans 
crainte , lui répondit-il , ôr ne répandez 
point l’effroi parmi les troupes : la flèche 
aigue ne m’a pas porté une atteinte 
mortelle ; le baudrier m’a garanti , ainfi 
que la cuiralfe , & la lame , ouvrage 
d’une main habile. « 

» Plaife aux Dieux que votre efpoîr 
ne foit pas déçu , 6 cher Ménélas ! dit 
'Agamemnon; le fils d’Efculape foignera 
votre bleffure , & y appliquera l’appa- 
reil qui foulage les cruelles douleurs. « 
Et s’adreflant à fon héraut : » Talthy- 
bius ! dit-il , hâte-toi d’amener ici le favant 
Machaon ; qu’il fecoure Ménélas , qu’un 
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adroit archer de Troye ou de la Ly- 
cie vient de bleffer d’une flèche ; il 
en- triomphe & nous fommes dans le 
deuil. « 

Le héraut obéit promptement à cet 
ordre ; il court à travers les rangs hérifl- 
fés d’airain , & cherche des yeux l’il- 
luftre Machaon : il le voit debout : les 
cohortes intrépides qui le fuivirent de 
la fertile Tricca l’environnent, tenant 
en main leurs boucliers. Le héraut s’ap- 
prochant de lui : » Ne tardez point, 
fils d’Efculape ! dit-il avec précipitation ; 
Agamemnon vous appelle , afin que vous 
recouriez le vaillant Ménélas , qu’un 
adroit archer de Troye ou de la Ly- 
cie vient de blefler d’une flèche ; il 
en triomphe & nous fommes dans le 
deuil. « 

Ces mots touchent vivement le cœur 
de Machaon. Ils fendent la foule , tra- 
verfent l’armée des Grecs , & arrivent 
à la place où Ménélas avoit été blelfé ; 
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autour de lui s’étoient raflembl^s les 
chefs les plus illuftres ; & le héros , au 
milieu de cette enceinte , fe montroit 
par fon courage au-deflus des mortels. 
Aulïï-tôt Machaon retire du baudrier la 
flèche , dont fe courbent les aiguillons ; 
il détache le baudrier fuperbe , la cein- 
ture & la lame , ouvrage d’un artifan 
induftrieux. Après qu’il a confidéré la 
playe , formée par le trait cruel , & qu’il 
en a fucé le fang , il y verfe d’une main 
habile un baume falutaire , que fon pere 
Efculape reçut autrefois de Chiron dont 
il étoit tendrement aimé. 

Mais tandis qu’on s’empreflê à fou- 
lager le Roi de Sparte , les cohortes 
Troyennes s’avancent, couvertes de leurs 
boucliers. Au même inftant les Grecs 
-revêtent leurs armes & n’ont d’ardeur 
que pour la bataille. Alors vous n’eu liiez 
point vu le grand Agamemnon fe ralen- 
tir , ni connoître la crainte & refufer de 
combattre : il vole au contraire dans ce 
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champ glorieux. Il abandonne fon char 
éclatant : fon écuyer Eurymedon , fils 
de Ptolémée , retient fes courfiers qui , 
pleins de feu , ne refpiroient que la 
guerre ; le Roi lui ordonne de ne pas 
s’éloigner avec le char, afin d’y recourir, 
fi après avoir porté fes ordres en tous 
lieux, il eft accablé de fatigue. Cepen- 
Jant il parcourt les rangs , & s’arrêtant 
auprès de ceux qu’il voit enflammés de 
courage , il les anime encore par ces 
paroles : » Ne vous relâchez point 
ô Grecs ! de cette ardeur martiale. Jupi- 
ter ne fera point le proteèleur du par- 
jure ; ceux qui les premiers ont violé 
nos fermons feront dévorés par les vau- 
tours ; & nous , après avoir réduit leur 
ville en cendres , nous emmènerons dans 
nos vaifleaux leurs époufes chéries 6c 
leurs tendres enfans. « 

Mais il reprend d’un air courroucé 
ceux qu’il voit fe préparer lentement au 
combat : » Grecs ! deftinés au javelot 
Tome I, K > 
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ennemi ! vil rebut de l’armée ! n’avez- 
vous point de honte ? Pourquoi demeu- 
rez-vous immobiles d’elFroi , comme de 
■ timides faons, qui, après avoir parcouru 
un champ immenfe , s’arrêtent , épuifés 
de fatigue, & ne fentant point en leurs 
cœurs le moindre courage ? Ainfi , im- 
mobiles , vous ne fongez point à com- 
battre. Attendez-vous que les Troyen's 
s’avancent jufqu’à vos navires , fur le 
rivage blanchiflant de la mer , & voulez^ 
vous connoître fi Jupiter alors étendra 
en votre faveur fa main proteflrice f « 
C’eft ainfi qu’exercjant fon autorité, il 
parcouroit les rangs. 

Cependant il traverfe les cohortes, 

& arrive près des Crétois , qui s’ar- 
moient autour d’Idoménée ; Idoménée , • 
tel qu’un fanglier courageux, fe mon-, 
troit aux premiers rangs , & Merion 
animoit les dernieres phalanges. A cet 
afpeét le Roi des hommes éprouve une 
joie vive , ôc adrefie au chef des Crétois 
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a jufte titre que je vous diftingue deâ 
plus vaillans des Grecs , foit dans les 
combats, foit en d’autres occafions & 
julques dans nos feftins même, lorfqu’on’ 
prépare dans les urnes le vin que l’ôn 
préfente en témoignage d’honneur à 
nos plus illuftres guerriers : tandis qu’on 
mefure le vin aux autres chefs , votre 
coupe eft toujours remplie ainfi que la 
nuenne, & aucune loi ne limite vos 
defirs. Mais hat^z-vous d’aller au com- 
bat, & foutene2 votre ancienne renom- 
mée. 

» Atride ! répond le Roi de Crête, je 
ferai toujours le compagnon fidele de vos 
entreprifes, ainfi que je vous l’ai promis 
& juré : allez animer la valeur des autres 
Grecs , afin que nous ne tardions point 
à combattre. Les Troyens ont rompu 
nos traités : les douleurs & la mort les 
attendent, puifqu’ils nous ont infultés 
contre la foi des fermons. « 
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Il dit ; & Atride s’éloigne , ravî de 
cette noble chaleur. Il parcourt les pha- 
langes guerrières, & arrive auprès des 
deux Ajax qui s’étoient armés ôc que 
fuivoit une nuée de combattans. Com- 
me une nuée épaifle que le Berger, 
placé fur une roche élevée, voit s’avari-* 
cer fur la mer au fouffle du Zéphire , 

& qui à cet éloignement lui paroît auffi 
ténébreufe que la pobc la plus noire; ' 
elle vient fur la mer & amene une tem- 
pête formidable ; faifi de terreur , il 
pouffe fes troupeaux vers un antre : tels, 
avec les Ajax , marchoient au combat 
les phalanges ferrées & fombres de cette 
jeuneffe martiale, couvertes de boucliers 
& hériffées de piques. 

Agamemnon qui les voit eft rempli 
de joie, & leur dit ces paroles rapides : 
«Illuftres Ajax ! Chefs des Grecs ! je 
ne vous exhorte point, ce feroit vous 
offenfer , à exciter le courage de vos 
troupes ; vous les animez yous-mêmes à 
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fignaler leur valeur. Jupiter ! Minerve ! 
& Apollon ! que tous nos guerriers por- 
tent dans leur fein un cœur aufli intré- 
pide ; & bientôt la ville de Priam, fou- 
mife & ravagée par notre bras, inclinera 
fes tours dans la pouflîère. « 

En difant ces mots, il les quitte & 
marche vers d’autres cohortes. Il voit 
Neftor, orateur harmonieux des Pyliens, 
qui rangeoit en bataille & animoit fes 
compagnons, Alaftor , le grand Pelagon, 
Chromius , le puiflant Hæmon, & Bias, 
chef des peuples. Il plaçoit à la tête 
les chars avec leurs condufteurs , & aux 
derniers rangs les fantaffins vaillans & 
nombreux pour les foutenir, enfermant 
entre ces deux corps ceux dont la valeur 
étoit fufpeête , afin de les forcer à 
demeurer fermes dans le choc. Il ex- 
hortoit les premiers rangs ; il leur corn- 
mandoit de modérer l’ardeur de leurs 
courfiers , & de ne pas courir impru- 
demment dans la mêlée. » Qu’aucun de 
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vous, par une trop grande confiance 
en fon adrefle & fon courage j n’aille , 
loin de fes compagnons , affronter feul 
l’ennemi ; mais aufii qu’aucun de vous 
ne recule ; ce feroit vous affoiblir. Si 
quelqu’un renverfé de fon char', monte 
fur le char voifm , qu’il combatte , plu- 
tôt que de guider des courfiers inconnus. 
C’eft en fuivant ces maximes que les 
héros d’un autre âge ont triomphé des 
remparts. « 

Telles ér oient les exhortations du 
Vieillard, exercé dans les combats par 
une longue expérience. Atride , l’œil 
attaché fur lui , goûte une vive fatis- 
fa£lion : » O Vieillard ! s’écrie-t-ii , 
plût-au-ciel qu’avec. ce cœur intrépide 
vos genoux fuffent moins chancelans , 
& que vos forces n’euffent point reçu 
d’atteinte ! Mais la vieilleffe qui n’épar- 
gne perfonne , vous accable. Ah ! que 
n’eft-elle plutôt le partage de tout au- 
tre guerrier, & que n’êtes-vous à la 
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« 

place de ceux qui comptent peu d’an- 
nées ! « ' ' 

M Atride ! répondit Neftor , je vou- 
drois fans doute moi-même être tel que 
je me montrai lorfque j’abattis le terri- 
ble Ereuthalion : mais les Dieux ne com- 
blent jamais les humains de leurs fa- 
veurs réunies : j’étois jeune alors ; main- 
tenant je fuis arrivé à la vieilleffe : mais , 
tel que je fuis, je paroîtrai au milieu 
de ceux qui conduifent les courfiers, 
& je les animerai par mes confeils ôc 
mes leçons ; car c’eft-là l’emploi des 
vieillards. De plus jeunes fe fignaleront 
les armes à \i main , ceux qui nés après 
moi fe confient en leur vigueur. « 

Il dit : Atride fatisfait paffe devant 
ces troupes. Il vient auprès du fils de 
Péteus , Ménefthée , habile à guider un 
char ; ôc il le voit dans l’inaclion : les 
Athéniens , favans dans les combats ^ 
font autour de lui ; ôc le fage Ulyffe fe 
tient à fes côtés avec les fieres cohor- 
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tes des Céphaleniens. Ces guefrriers n’a- 
voient point encore entendu la voix des 
allarmes ; les phalanges Grecques & 
Troyennes venoieat feulement de s’é- 
branler ; eux demeuroient tranquiles, & 
attendoient que quelqu’autre corps de 
, l’armée engageât la bataille. 

Agamemnon leur fait un reproche 
plein de vivacité : » O fils de Pétéus , 
de ce Roi chéri des Dieux ! & vous 
dont l’efprit eft toujours armé de ftrata- 
gêmes & de rufes ! pourquoi , faifîs de 
frayeur , vous tenez-vous à l’écart , & 
attendez-vous que les autres vous pré- 
cèdent dans ce champ glorieux? Vous 
devriez être aux premiers rangs , & cou- 
rir dans la plus ardente mêlée , comme 
vous êtes invités des premiers dans les 
feftins où nous neffemblons les plus il- 
luftres chefs de la Grèce : là fans doute 
il eft doux de fe nourrir de la chair des 
viêtimes, & s’abreuver d’un ne£lar déli- 
cieux : niaintenaiit vous feriez charitié 
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de voir dix cohortes , armées du fer 
homicide, fondre avant vous fur Ten- 
nemi. « 

Le fage UlyfTe lui lançant un regard 
irrité : » Atride ! dit-il, quelles paroles 
échappent de vos levres ? Comment 
ofez-vous dire que notre courage s’eft 
ralenti ? Quand nous engagerons avec 
les Troyens un fanglant combat , vous 
verrez , fi vous le voulez, & que vous y 
preniez quelquê part , le pere chéri de 
Télemaque confondu avec les premiers 
rangs des Troyens intrépides. Vous nous 
faites-là une vaine infulte. « 

Le Roi qui apperçoit fon courroux , 
change de langage , & lui adrefle en 
fouriant ce difcours : » Fils divin de 
Laërte l prudent Ulyfle 1 je ne veux 
point vous blefler par d’injuftes repro- 
ches , ni exciter votre valeur. Je le fais 
trop j votre ame conçoit les defleins les 
plus utiles , & vos fentimens font tou- 
jours conformes aux miens. Mais allez 
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combattre : nous pourrons tout répa- 
rer : s’il s’eft dit quelque parole ofFen- 
fante , que les Dieux en effacent le fou* 
venir ! « 

En même tems il s’éloigne d’eux , ôc 
porte fes pas vers d’autres cohortes : il 
trouve le magnanime Diomède debout 
fur fon char brillant ; à fes côtés eft 
Sthénélus fils de Capanée. Le Roi 
éclate encore en reproches , & s’adref^ 
lànt à Diomède : » Eh ^oi ! dit- il, fils 
de Tydée ! pourquoi paroiffez-vous inti-^ 
iTiidé ? pourquoi vos regards fe pro- 
menent-ils entre les rangs des com* 
battans ? Tydée ne laiffoit point, comme 
vous, refroidir fon 'courage ; au con- 
traire il étoit aux mains avec les enne- 
mis avant tous fes compagnons ; .ainfî 
l’ont dit les témoins de fes exploits ; il 
fiirpafToit, félon eux , tous les héros. 
Je n’ai pu partager fa gloire, ni en être 
fpeélateur. Il vint avec l’illuftre Polynice 
dans Mycènes , comme ami , & non 
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fuivi de fon armée , dans le tems que 
raflemblant des troupes , ils fe prépa- 
roient à porter la guerre devant Thébes, 
& ils nous conjurèrent de leur accorder 
des fecours : nous cédions à leurs defirs; 
mais Jupiter nous détourna de cette en- 
treprilè par des figues funeftes. Ces 
héros pourfuivant leur route, arrivèrent 
aux vertes campagnes de l’Afope cou- 
ronné de rofeaux : là les Grecs nom- 
mèrent Tydée leur ambaffadeur. Il part, 
& trouve les Thébains raflfemblés dans 
un feflin au palais du Roi Etéocle. 
Tydée eft fans crainte , quoiqu’étranger, 
& feul au milieu de la foule des defcen- 
dans de Cadmus ; il les provoque à 
mefurer avec lui leur force & leur adref 
fe , & dans tous les jeux il remporte 
fa:;ilement la victoire , tant Minerve le 
protège. Les Thébains font irrités con- 
tre lui, & lui drelfent une embufcade 
à fon retour ; cinquante jeunes guerriers 
font conduits par deux chefs , Méon 
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femblable aux Immortels, & le fils (T Au- 
tophone, Tintrépide Lycophonte.Tydée | 

leur ravit le jour à tous , & n’en laiffant i 
retourner qu’un feul dans fa demeure, ] 

il renvoyé Méon , fournis aux fignes des 
Dieux. Tel étoit Tydée, la gloire de 
l’Etolie : maiè il a produit un fils moins 
vaillant que lui, & feulement plus ha- 
bile à difcourir. « 

Le courageux Diomède ne réplique 
point , & refpede les reproches du 
Monarque : mais le fils de l’orgueilleux 
Capanée rompant le filence': » Atride T 
dit-il , ne trahiflez point la vérité qui 
vous eft connue. Nous prétendons l’em- 
porter de beaucoup fur nos peres : nous 
avons fournis Thébes avec fes (ept por- 
tes, en conduifant fous ces murs con- 
facrés à Mars une armée moins nom- 
breufe que la leur, & nous confiant aux 
prodiges du ciel & au fecours de Jupi- 
ter, tandis qu’eux au contraire y péri- 
rent par leur impiété. Qu’il ne vous arri- 
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Ve donc jamais de placer nos peres au 
même rang que nous. « 

Diomède lui lance un regard févère : 

» Ami ! dit-il , fois docile à ma voix & 
garde le filence. Je ne me courrouce 
point contre Agamemnon chef des peu- 
ples , lorfqu’il excite les valeureux Grecs 
au combat. Si nous nous emparons de 
Troye , c’eft fur lui qu’en retombera la 
gloire , & il fera dans le deuil , fi les 
Grecs font défaits. Ne fongeons donc 
auffi qu’à faire éclater notre valeur. « 

. Il dit , & faute de fon char avec fes 
armes : comme il s’élance , l’airain rend 
un fon terrible autour du fein de ce Roi : 
à ce fon l’effroi s’empareroit du plus in* 
trépide. 

Ainfi que les vagues de la mer , agL 
tées par le vent d’Occident , fe preflent 
l’une l’autre , & font portées avec rapi- 
dité vers le bruyant rivage ; d’abord elles 
s’élèvent au fein de la plaine humide ; 
mais bientôt elles frémiflent contre terre 
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en s’y brifant avec fracas, & accumu- 
lées autour des plus hauts rochers , les 
furmontent , & vomiffent au loin la 
blanchiflante écume : ainfi les phalanges 
ferrées des Grecs fe fuivent au combat» 
Chacun des chefs commande à fes trou- 
pes : le relie de l’armée avance fans 
proférer une parole, & vous diriez que 
ce peuple fi nombreux n’a point l’ufagé 
de la voix , tant il témoigne par fon 
filence le refpefb qu’il porte à fes con- 
dudeurs ; leurs armes jettent de toutes 
parts un vif éclat dans leur marche. 
Mais les Troyens pouffent des cris com 
fus , comme dans la bergerie d’un 
homme puîffant , les troupeaux nom- 
breux de brebis répondent à la voix 
des agneaux, ôc font entendre de con- 
tinuels bêlemens , pendant qu’on les 
trait & que le lait coule dans les vafes. 
Les cris de tous ces peuples raffem- 
blés de contrées diftantes, different ainfi 
que leur langage , ÔC forment un mé- 
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.lange de fons difcordans. Mars anime 
les Troyens ; Minerve enflamme les 
Grecs. Des deux côtés régnent la Ter- 
reur, la Fuite, & l’infatiable Difcorde^ 
fœur & compagne de rhomicide Mars, 
la Difcorde qui foible en fa naiffance, 
s’élève , & bientôt cache fa tête dans le 
ciel«i, tandis qu’elle marche fur la terre i 
c’eft elle qui verfe dans tous les cœurs 
la haine fatale , & traverfant la foule 
des guerriers , augmente le carnage. 

Lorfque les deux peuples fe rencon- 
trent fur le champ de bataille, ils mêlent 
leurs boucliers & leurs lances ; les 
combattans armés d’airain confondent 
leur fureur ; les globes des boucliers 
j’entrcheurtent , & il s’élève un grand 
tumulte. Alors fe font entendre à la fois 
& les cris de triomphe & les hurle- 
mens des guerriers qui vainquent ou 
qui nneurent; le fang inonde la terre» 
Comme deux torrens formés d’abon- 
dantes fources , ôc roulant du fommet 
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des montagnes , mêlent leur onde împd- 
tueufe dans un vallon creufé par les 
ravines ; le Berger , au fein des montai 
gnes, entend de loin leur fracas terri- 
ble : ainfi les cris & l’épouvante naiflent 
du choc de ces combattans. 

Antiloque le premier abat un Troyen 
belliqueux, Echepolus fils deThalyfias, 
qui (è diftinguoit à la tête des troupes ; 
le premier il l’atteint au cafque chargé 
de crins flottans ; l’airain s’enfonce dans 
le front , ôc perce l’os ; une fombre nuit 
couvre fes yeux ; il tombe , comme une 
tour , dans le champ terrible du combat. 
L’intrépide Elephénor fils de Chalco- 
don , & chef des magnanimes Abantes , 
le faifit dans fa chute , & plein d’ardeur 
le tire hors des traits, afin de le dépouil- 
ler promptement de fes armes ; mais 
cette audace eft de courte durée. Age- 
nor qui le voit entraîner le cadavre , & 
découvrir le côté en fe courbant, le blelfe 
du javelot , & lui ravit fes forces ; l’ame 



CHANT IV. i6r 
du guerrier s’envole. Autour de lui les 
Troyens & les Grecs s’échauffent au 
carnage : ils s’élancent l’un contre l’au- 
tre comme des loups furieux ; & chacun 
immole une vidime. • •• i 

Ajax Télamonien frappe le fils d’An- 
themion , le jeune & beau Simoïfius » 
la mere autrefois, comme elle defcen- 
doit de rida, où elle avoit été voir les 
troupeaux fur les pas de ceux dont elle 
tenoit le jour, l’enfanta aux bords du 
Simoïs ; & on lui donna le nom de ce 
fleuve. Il n’a pu reconnoître envers une 
mere & un pere chéris les doux foins 
qu’ils ont pris de fon enfance ; il meurt 
à la fleur de fes ans , dompté par la 
lance du redoutable Ajax. Tandis qu’il 
s’avançoit aux premiers rangs, elle. lui 
perce la poitrine près de la mammelle^ 
6c, fort par l’épaule!; il tombe dans là 
poufliece.v:comme 'un peuplier uni ôc 
luifant-,’- quf naquit aux bords- fertiles 
-d’un grand marais; des rameaux conv- 
Tome I, L 
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naeriçôlent à’ couronner fa tête , lorC« 
qu*un habile Artifan l’àbattit de fa hache 
étincelante , afin que , courbé par fes 
mains , il devint la roue d’un fuperbe 
char ; l’arbre fe flétrit, couché aux bords 
de l’onde : tel Simoïfius eft abattii ôc 
dépouillé de fes armes par le grand Ajax. 
Le fils de Priam , -Andphe , à la cui- 
rafle ornée , lance au milieu de’ la foule 
contre Ajax fon javelot acéré , ôc le 
manque ; il atteint le fidele compagnon 
d’UlylTe, Leucus, & le bleffe^fous le 
flanc , comme il entraînoit le i corps de 
Simoïfius ; il tombe auîli-tôt près du 
cadavre échappé de fes mains. Ülyfie 
courroucé de cette mort , s’avance arlné 
ide l’airain étincélarit, s’arrête près de 
â’énnemi, & portant de tous côtés des 
regards furieux y il lance fa pique : à 
i’afped du héros lançant la pique’ ter- 
rible,' les Troyens fe retirent; il ne fait 
^int‘ partir un trait inutile y ôo« frappe 
X)éraocoon fils jiaturel del-Priamjj & 
•i 
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qui ëroit venu d’Abyde à fon fecours j 
amené par des jumens agiles : Ulyffe, 
brûlant de*ivenger ft>n ami , atteint le 
guerrier à < la tempe i' 4e. fer fort pat 
l’autre tempe ; fes yeux, font couverts 
de ténèbres: il tombé avec, un bruit ter* 
rible;; & fes armes retentilTent autour dd 
lui. ' , ■ ' . 

Les Troyens les - plus hardis recü* 
lent , & même l’iliuftre Heftor : les 
Grecs poulToient des cris de triomphe', 
& s’emparant des cadavres, s’avançoient 
d’un pas rapide , lorlqü’ Apollon en fut 
indigné, lui qui du haut de Pergamé 
avoit rœil attaché fur le combat il 
éleva la voix -, & anima les Troyen^ 
par ces’ paroles-: » ReVoléz à l’attaque , 
guerriers'vaîegreux , & ne cédez point 
la viâoire aux Grecs! leurs, corps ne 
font pas de toche ni de fer-, & ne, ré- 
fiftent pbint aüx coüps perçahs de l’ai- 
râin, Le'ifils^-de Thétis', Achille , ne 
combat pokit.avec eux; il nourrit au-* 

Lij 
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près de fes vaiffeaux la colère' qui le 

ronge. « 

r Âinfî parla du haut des remparts ce 
Dieu terrible. Mais la fille de Jupiter , 
la hère Pallas excite l’ardeur des Grecs, 
èc marche dans la foule des combattans, 
& par-tout où elle voit fe relâcher leur 
courage. Là les deftins entourent des 
liens de la mort Diores fils d’Amaryn- 
cée ; une roche énorme , raboteufe , 
l’atteint au pied , lancée par le chef des 
Thraces , Pirus fils d’Imbrafe , arrivé 
d’Ænus ; la roche 'cruelle fracaffe les 
deux nerfs & l’os j & le guerrier tombe 
à la renverfe dans le fable , tendant les 
bras à fes chers compagnons , & refpi- 
rant à peine , lorfque Pirus qui l’a bief* 
fé , accourt , & lui plonge fa pique , dan s 
le flanc ; toutes fes entrailles fe répan- 
dent à terre , & fes yeux font couverts 
d’une nuit éternelle. Thoas' l’Etolien 
atteint de fôn, javelot lé feih de Pirus j 
qui couroit xax combats,. & le fer s’enj- 
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fonce dans le poumon : Thoas s’avan- 
ce , arrache du fein le javelot fatal , ôc 
tirant au (ïï-tôt fon glaive, il lui perce 
le corps & lui ravit le jour. Mais il né 
peut le de'pouiller de fes armes : Pirus 
eft environné de fes compagnons , des 
Thraces hardis , qui n^ont de chevelure 
que fur le fommet de leur tête , & qui 
tenant en mâin de longues piques , re- 
pouflent loin d’eux Thoas , malgré là 
Hature , fa force & fon audace , & le 
contraignent à reculer. Ainfi ces deux 
chefs , dont l’un commandoit les Thra- 
ces , & l’autre les Epéens^ armés de 
lourdes cuiraffes, font étendus enfemble 
dans la pourfiere : autour d’eux font im- 
molés un grand nombre de héros. 

Alors fl quelque vaillant guerrier, 
encore à l’abri des coups du glaive 6c 
de l’atteinte du javelot, eût parcouru 
les rangs au fort de la mêlée ; ôc fi Mi- 
nerve l’eût conduit, en lui prenant la 
piain f 6c écartant de lui les traits impé- 

Liij 
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tueux , il eût admiré le courage de tous 
les combattans. Car e;i ce jour une 
foule de Troyens & de- Grecs tom- 
boient confondus, & jonchoient la terre 
de morts. 



« 
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Ma. S Pallas communique en ce Joue 
à Diomède fa valeur & fon audace, 
afin de l’élever fur tous les Grecs , ôc 
de le couronner d’une gloire immor- 
telle. Du cafque & du bouclier du héros 
fortent des traits continuels de flamme, 
femblable à l’Aftre qui fe montre dans 
l’Automne , & qui , après s’être baigné 
dans l’Océan, jecte une lumière plus 
•éclatante : tel étoit le feu qui partoit du 
front & des armes du guerrier. La Déeflc 
le précipite au milieu de la plus ardente 
mêlée. 

Parmi les Troyens étoit un homme 
riche & vertueux , Darès , prêtre/ de 
Vulcain ; il avoit deux fils , Idéus & 
Phégée , exercés dans les combats : ces 
guerriers s’écartant de leurs troupes , 
courent à la rencontre de Diomède ; ils 

L ir 
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font portés fur un char ; il s’avance 
d'un pas intrépide. Lorfque volant l’un 
vers l’autre ils font près de fe joindre , 
Phégée lance le premier un long jave- 
lot, dont la pointe rafe l’épaule de Dio- 
mède , fans le toucher : Diomède fait 
enluite partir fa lance, qui ne prenant 
pas un effor inutile, frappe le guerrier 
au milieu de la poitrine , & le renverle 
du char. Idéus s’élance du char fiiperbe, 
l’abandonne , & n’ofe défendre fon frere 
expirant. Il n’eût pas échappé lui-même * 
à la noire Par<Jue, fi Vulcain ne l’eût 
couvert d’un fombre nuage, afin que le* 
iVieillard ne fut pas entièrement accablé 
par la douleur. Diomède s’empare des 
courfiers , & ordonne à fes compagnons 
de les conduire vers les vaifleaux. 

Les Troyens intrépides, qui voyent 
Tun des fils de Darès recourant à Ja 
fuite , & l’autre étendu près de fon char, 
font faifis de trouble. Alors Minerve 
prenant la main du Dieu redoutable des 


Dlgitized by Googte 



r 


CHANT V. n6rf * 
combats : » Mars ! Mars! s’écrie- t elle; 
fléau des humains ! & qui fouillé de 
fang , renverfes les murailles ! ne 
laifferons-nou§ point les Troyens & les 
Grecs combattre, jufqu’à ce que Jupiter 
décide qui d’entr’eux doit remporter la 
viéloire ? Retirons-nous , & fongeons à 
éviter le courroux du pere des Dieux. « 

En même tems elle entraîne le farouche 
Mars loin du combat, ôcle conduit aux 
bords fleuris du Scamandre. « 

A l’inflant les Grecs renverfent les 
Troyens; & chacun des chefs immole 
un guerrier illuftre. Le Roi des hom- 
mes, Agamemnon précipite le premier 
de fon char Hodius, chef des Halizo- 
niens ; comme ce guerrier fiiyoit devant 
lui , la rapide lance l’atteint au dos ôc 
lui perce la poitrine : il tombe- avec un ' 
bruit terrible , & fes armes retentiffent 
autour de lui. 

Idoménée ravit le- jour à Pheftus , 
qui , fils du Méonien Borus , s’étoit ren- 
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du de la fertile Tarné devant Troye :■ 
le vaillant Idoménée lui enfonce fa pi-, 
que dans l’épaule , à l’inftant où ce chef 
montoit fur fon char ; il roule loin du 
char , & l’affreufe nuit du trépas couvre 
fa paupière. Les compagnons d’Idomé-. 
née le dépouillent de fes armes. 

Ménélas atteint de fa lance le fils dq 
Strophius , Scamandrius , exercé dans 
l’art de la chalfe ; Diane elle - même 
l’inftruifit à . frapper les animaux que 
nourrilTent les montagnes & les forêts. 
Mais il ne tire plus aucun fecours ni de 
Diane armée de l’arc , ni de l’adrelfe 
avec laquelle il lanqoit autrefois la flèche 
légère. Ménélas blelTe entre les épaules 
le guerrier qui fuyoit devant fôs pas ; le 
fer fort par la poitrine : il tombe fur le 
front , & fes armes rendent un fon ter- 
rible. 

Merion porte un coup mortel à, Phé- 
réclus , petit-fils d’Harmon , artifan qui 
rempli d’induftrie , formoit de fes mains 
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les ouvrages les plus variés , & qui étoit 
chéri de Minerve. C’eft lui qui bâtit 
pour Paris la flotte qui fiit le commen- 
cement de tant de malheurs , & qui 
devint fatale auxTroyens, ainfi qu’à lui- 
même , parce qu’il n’avoit point connu 
les oracles des Dieux. Merion pourfuit 
le guerrier , l’atteint , & le blefle au 
dos , fous l’épine ; la pointe du fer fort 
au-deflbus de l’os : il tombe fur fes 
genoux , en pouffant des cris doulou- 
reux ; & les ombres du trépas l’enviçon- 
nent. 

Mégès ravit le jour au fils d’Antenor, 
Pédéus , né d’un lit étranger , & que la 
généreufe Théano, pour complaire à fon 
époux, éleva avec autant de foin que , 
fés propres enfàns. Mégès armé de fa 
lance, court fur les pas du Troyen, & 
l’atteignant derrière la tête l’airain lui 
brifé les dents , & lui fend la langue : il 
eft étendu fur le fable, mordant avec 
fureur la lance glacée. 
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Enfin le fils d’Evemon , Eurypyle 
triomphe d’Hypfenor , ififu de Dolopion, 
làcdficateur du Scamandre, & honoré 
comme un Die”. Eurypyle , tandis que 
le guerrier fuyoit devant lui , s’élance 
armé du glaive , le frappe à l’épaule au 
milieu de fa courfe , & lui emporte le 
bras qui tombe enfanglanté dans la pout 
fiere : la Mort teinte de fang & l’invin- 
cible Defiin lui ferment les yeux. ; 

Tels étoient les exploits de ces guer- 
riers dans le combat terrible. Mais vous 

» 

ne pourriez dire quel eft le parti dont 
Diomède prend la défenfe , fi ce héros 
eft du côté des Troyens ou des Grecs. 
Il parcourt là plaine avec fureur , fem- 
blable à un fleuve débordé , qu’ont en- 
flé les torrens , & qui arrache & difper- 
fe les ponts dans fon cours impétueux ; 
les ponts les plus folides ne peuvent lui 
réfifter ; les hayes élevé fs , défenfe des 
■vertes campagnes , ne l’arrêtent point , 
lorfque chargé des pluies de Jupiter , U 
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vient fubitement ; avec lui font entrai- 

/ *■ 

nés les riches travaux d’une jeunefle • 
laborieufe': ainfi les phalanges prelTées 
des Troyens font mifes en fuite par 
Diomède ; malgré leur nombre , elles ne 
peuvent foutenir fa furie. 

Le fils illuftre de Lycaon qui voit ce 
héros fe précipiter dans la plaine , fif 
pouffer devant lui les cohortes trou- 
blées, dirige promptement contre Dio- 
mède. fon arc recourbé , & l’atteint , à 
l’inftant où il fondoit fur lui , à la cui- 
raffc , près de l’épaule ; le trait ailé 
pénétré dans la chair ; la cuiraffe eft 
enfanglantée. Pandarus auffi-tot s’écrie 
' avec tranfport. » Revolez au combat , 
Troyens magnanimes ! preffez de l’ai'- 
guillon les courfiers agiles. Le plus vail* 
lant des Grecs, eft bleffé, ôc U ne fur- 
vivra pas long-tems à ce’coup terrible j 
s’il eft vrai que le Dieu de l’arc, le fils 
de Jupiter ait cpnduit mes pas quand j’ar 
quitté la Lycie...<ç: Ainfi fripmphoit Pan,- 
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darus : mais la flèche légère ne dompta 
point le héros. Il fe retire , s’arrête au- 
près de fes courfiers , & s’adrefle au fils 
de Ca panée : » Hâte-toi , cher Sthéné- 
lus , & defcends du char , pour m’arra- 
cher de l’épaule ce trait cruel. « Il dit : 
Sthénélus faute du char à terre , court 
à lui, & retire le trait de l’épaule : le 
fang jaillit à travers la cuirafle. Alors le 
courageux' Diomède fait ’ cette priere î 
»> Fille invincible de Jupiter !*fi jamais 
nous favorifani mon pere & moi , vous 
ïïites à nos côtés dans le feu de la 
mêlée, foyez-moi propièe en ce jour* 
Faites que je frappe d’un coup mortel ^ 
& conduifez à la portée de mon jave- 
lot, celui qui m’a bleffé le premier, qui 
triomphe avec audace , & qui croit que 
ne verrai plus long-tems la brillante 
lumière du Soleil. « . / 

- Minerve entendit cette priere : elle 
ranime le guerrier d’un ’ feu nouveau , 
Tend à lès pieds leur légèreté , ôc à lès 
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bras leur première vigueur. En même 
tems elle fe place à fes côtés , & pro- 
fère ces paroles Va maintenant plein 
de confiance , ô Diomède ! combattre 
les Troyens ; car j’ai rempli ton cœur 
de tout le courage de ton pere , de ce 
courage intrépide que mohtrolit Tydée^ 
agitant fur fon char fon bouclier, formh 
dable. J’ai dilTipé le nuage jJont tes yeux 
étoient couverts , afin que tuipuifles 
dans la mêlée difimguer facilement lek 
Dieux d’avec les humons. Si donc, pour 
t’éprouver , quelque Divinité venoit,à ta 
rencontre, garde toi de combattre aucun 
des Immortels : mais fi Vénus 1 aflSjon- 
tôit les hafards j frappe-la , je te J’or-i- 

* idbnne. « . . 

' Après ces ^ihots’ Pallas fe retire. ,. Le 
iiéros revoie aux périls, ôc fe mêle au 
inüieu des combattahs ; & s’ià.bruloit 
auparavant d’attaquer les Troyens , M 
fent à cetœ heure en lui-même trois fois 
autant d’audace ; tel qu’un lion, que le 
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Bercer , qui près des pâturages gardoif 
fes troupeaux chargés de laine , a légè- 
rement bleffé , au moment où il s’élan- 
çoit dans l’enclos ; le Berger n’a fait • 
qu’irriter fa rage, & ne fonge plus à le 
repouffer ; il court fe cacher dans fa 
cabane ; les brebis abandonnées pren- 
nent la fliite , fe preffent , fe renverfent 
les unes £ur les autres.; & l’animal triom- 
phant franchit les hautes barrières : tel 
Diomède fond avec impétuofité liir les 
Troyens. 

Alors il immole Aftynoüs & le Roi 
Hypenor , perçant de fa pique le fein 
du premier, & faifant tomber fur l’épau- 
le de l’autre fon glaive immenfe , & la 
féparantdu tronc. Il les abandonne , ÔC ■ 
pourfuit Abas & Polyïde , fils du vieux 
Eurydamas qui lifoit l’avenir dans les 
fonges. Le Vieillard ne recourut point à 
fbn art , lorfque fes enfans partirent pour 
les combats : Diomède les abat, l’un & 
l’autre. Il marche enfuite contre Xanthe 
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& Thoon , îflus de Phenops & tous 
deux nés dans fa vieilleffe ; il eft main- 
tenant accablé du poids des années , ôc 
n’a point eu d’autre fils auquel il puiffe 
tranfnettre fon héritage ; le guerrier les 
renverfe tous deux, leur ravit la douce 
lumière du jour, & laifle au malheureux’ 
pere l’afflictioa & un lombre deuil r 
hélas î le Vieillhrd ne les recevra point 
du fein de la guerre entre fes bras : des 
parens éloignés feront entr’eux le par- 
tage de fes richeffes. 

Enfin Diomède furprend deux fils de 
Priam., Echemon & Chromius , montés 
fur un même char. Comme un lioit 
s’élance contre un troupeau de boeufs , 
& brife le cou d’une géniffe ou d’uri' 
taureau , qui paififoit tranquillement dans 
une forêt : ainfi Diomède , fans pitié , 
les renverfe du char , & les dépouille de 
leurs armes, chargeant fes compagnons 
du foin de conduire les courfiers vers 
les vaiffeaux, ' 

Tome l. M 
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Enée voit ce guerrier porter le ravagé 
dans les cohortes ; il vole à travers les 
Gombattans & le bruit des javelots , & 
defire de rencontrer Pandarus : il apper- 
çoit le fils vaillant de Lycaon , & s’avan" 
çant à lui : » Pandarus, dit-il, où font 
votre arc , vos/flêches ailées , & cette- 
gloire , qu’on ne vous difputera point 
ici, & que dans la Lycie*nul ne fe van- • 
tera de furpaffer ? Lancez , en implo- 
rant Jupiter , un de vos traits contre Ce 
mortel fi redoutable , qui a déjà fait tant 
de maux aux Troyens , & couché un fi 
grand nombre de nos vaillans guerriers 
dans la pouffiere , à moins qu’il ne foit 
un Dieu irrité qui vient venger fes autels j 
la colère d’un Dieu efl: terrible. « 

3» Sage Enée ! chef des Troyens ar- 
més ! répondit le fils de Lycaon ; tout 
én ce héros me paroît relfembler à Dio- 
mède ; je le reconnois à fon bouclier , 
à fon cafque: où .flotte un haut pana- 
che, & je vois fes courfier.s. C^endant 
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J’ignore encore fi ce combattant n’eft 
pas un Dieu. Que s’il eft le fils de Tydée, 
ce n’eft pas fans le fecours d’une Divi- 
nité qu’il fe livre à ces fureurs ; & l’un 
des Immortels , em-eloppé d’un nuage, 
fe tient à fes cotés , & ralentit les traits 
dont il eft atteint. J’ai déjà tiré une flèche 
çontre lui ; je l’ai bleffé à l’épaule à tra- 
vers la cuirafie , & croyois L’avoir préci- 
pité dans le royaume de Pluton ; mais 
je n’ai pu l’abattre : fans doute une 
Divinité ennemie le dérobe à mes coups. 
Je n’ai point ici mes courfiers ni mes 
chars , du haut defquels je pourrois 
combattre ; j’ai dans le palais de Lycaon 
onze chars d’une rare beauté , qui n’ont 
point fervi depuis qu’ils font fortis des 
mains de l’Artifan ; des voiles les cou- 
vrent , & près de chacun font deux 
courfiers , deftinés au même joug , & 
paiflant l’orge blanche & l’avoine. 
Lorfque je partis , Lycaon , ce Vieillard 
plein de valeur , me donna dans fon 

Mil 




^8o L’ILIADE, 
palais de fages confeils voulant que dans 
Ëardente mêlée je parufle à la tête des 
combattans avec mes chars : mais , loin 
d’obéir, ce qui m’eût été plus utile , je 
ménageai mes courfiers , craignis qu’ac- 
coutumés à l’abondance , ils ne man- 
quaffent de pâture dans une ville afllé- 
gée , & vins en Fantaflin devant Ilion , 
me repofant fur cet arc qui ne devoir 
m’être d’aucun fecours. Car j’ai déjà 
atteint de mes flèches deux guerriers 
illuftres , Diomède & Ménéias ; j’ai vu 
couler leur fang , mais je n’ai fait qu’en- 
flammer leur rage. C’eft par une defti- 
née fatale que je détachai cet arc du 
mur auquel il étoit fufpendu , le jour 
où voulant complaire au grand Heêlor, 
je parus pour aniener des fecours aux 
Troyens. Si jamais je retourne dans ma 
demeure, & que mes yeux revoyent ma 
patrie , mon époufe , & notre palais , 
je veux qu’un bras ennemi fépare ma 
tête de mes épaules , fi je ne livre à 
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rinftant cet arc aux flammes dévoran-; 
tes , après l’avoir brifé de mes mains ; 
il m’a vainement accompagné dans ces 

lieux, ce 

» Ceflez de méprifer votre arc , ré- 
pond Enée ; le fort du combat ne pourra 
changer, à moins que nous n’eflayons 
d’aller tous les deux avec un char à la 
rencontre de ce héros. Montez fur mon 
char ; vous verrez quels font les che- 
vaux de Tros, & comment ils favent, 
courant çà & là dans la campagne , 
pourfuivre l’ennemi ou lui échapper : ils 
nous ramèneront dans Troye, lî Jupiter 
donne encore la vidoire à Diomède. 
Hâtez-vous de prendre en main le fouet 
& les rênes ; je vous abandonnerai le 
foin des courfiers , pour ne fonger qu’à 
combattre ; ou recevez cet aflverfaire , 
& je guiderai les courfiers. « 

Le fils de Lycaon lui repartit t 
■ » Enée ! prenez vous*même les rênes de 
vos chevaux : ils conduiront plus fure-f 

Muj 
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ment le char fous une main qui leur eft 
connue , fi nous fommes contraints de 
nous retirer devant le fils de Tydée : 
que s’ils n’entendoient plus votre voix , 
ils pourroient, faifis de terreur, s’égarer 
- dans leur courfe , & refufer de nous 
porter hors de la mêlée ; & Diomède 
fondant fur nous dans ce défordre , nous 
raviroit le jour , & emmeneroit vos no- 
bles courfiers. Que ce foit donc vous qui 
animiez leur audace , tandis que moi ^ 
armé du javelot , je foutiendrai le choc 
de cet ennemi. « Pendant ces difcours , 
ils fe placent fur le char , & pleins d’ar- 
deur , pouffent vers Diomède les cour- 
fiers bondiffans. 

. Sthénélus les voit s’avancer , ôc aufli- 
tôt s’adreffe au fils de Tydée : » Dio- 
mède ! cher à mon cœur ! j’apperçois 
deux guerriers animés d’une force invin- 
cible , qui fe précipitent contre vous ; 
l’un , favant à manier l’arc , Pandarus 
fils de Lycaon , & l’autre Enée , qui fe 
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glorifie d’être iffu du magnanime Anchi- 
' fe, & dont Vénus eft la mere. Hâtons- 
nous de nous retirer fur notre char ; 
ne fuivez pas ainfi l’ardeur aveugle qui 
vous entraîne loin des rangs , & ne 
perdez point une vie fi précieufe aux 
Grecs. « 

Diomède lui lançant un regard ter- 
rible : » Ne me propofe point la fuite j 
dit-il , je ne crois pas que tu m’y enga- 
ges : ce n’eft pas à moi de me battre 
en retraite ni de trembler ; mes forces 
n’ont point encore reçu d’atteinte ; je 
dédaigne de monter fur mon char, 6 c 
j’irai, tel que je fuis, à la rencontre dè 
ces adverfaires, que Pallas me défend 
de redouter. Leurs agiles courfiers né 
les ramèneront pas tous deux à Troye , 
s’il arrive que l’un nous échappe. Ce 
n’eft pas tout ; fouviens-toi de cet ordre; 
Si la fage Minerve m’accordoit la gloi- 
re de ravir le jour à l’un & à l’autre 
guerrier-, retiens ici mes chevaux j 
' Miv 
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en attachant les rênes au char; & à 
rinftant faifis les courfiers d’Enée , & 
les poufle loin des Troyens vers les 
Grecs. Ils defcendent de ceux que Tros 
reçut de Jupiter , pour prix de Tenleve- 
ment de fon fils Ganymede , & ce font 
les meilleurs courfiers qu’il y ait fous le 
* Soleil. Anchife, à l’infçu de Laomedon, 
leur amena fes jumens , & déroba ainfi 
des rejettons de cette race; fix chevaux 
de cette race naquirent dans fon palais ; 
U en retint quatre & les nourrit avec 
foin , & donna à fon fils les deux au- 
tres , qui fement l*épouvante dans les 
combats. Si nous pouvions les enlever, 
nous remporterions une gloire immor- 
telle. « 

Durant cet entretien arrivent les deux 
héros , pouffant les courfiers rapides, 
Pandarus prend le premier la parole : 

Guerrier indomptable ! fils de l’or- 
gueilleux Tydée ! ma flèche tantôt n’a 
pu te vaincre , encore qu’elle ait étd 
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amere ; je vais eflayer fi je puis t’atteiii' 
dre de ce javelot. « 

En même tems il balance le javelot ^ 
l’envoye, & frappe le bouclier de Dio- 
mède ; Tairain volant perce le bouclier 
& s’attache à la cuirafle. Aufli-tôt le fils 
de Lycaon s’écrie d’un air triomphant : 
»Tu as reçu dans le flanc un coup 
mortel, & tu ne pourras long-tems y 
furvivre ; tu m’as enfin comblé de 
gloire. « 

» Tu t’abufes, & ne m’as point at- 
teint, répond Diomède fans fe troubler; 
mais vous ne ceflerez point de vous li- 
vrer à cette fureur , que l’un de vous ne 
foit abattu, & ne raflafie de fon fang 
l’invincible Dieu de la guerre. « 

En difant ces mots il fait partir là 
lance , qui , dirigée par Minerve , atteint 
Pandarus fous l’œil , fracafle fes dents 
d’ivoire ; & le fer indompté lui coupant 
la langue à la racine , fort fous le men- 
ton près de la gorge ; il tombe du char; 
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lès armes décorées , éclatantes , font un 
bruit terrible ; les ardens courliers recu- 
lent d’effroi , & il perd à l’inftant la vie. 
Enée armé de fon bouclier & de fa 
pique, s’élance du char, craignant que 
les Grecs n’entraînent le corps de Pan- 
darus. Il marche autour de lui, tel qu’un 
lion qui fe confie en fà vigueur : il le 
défend de fa pique , & le couvre du 
large bouclier, prêt à ravir le jour au' 
premier qui ofera s’approcher ; & il 
pouffe des cris formidables. Alors Dio- 
mède làifit une roche d’un poids énor- 
me , & que ne pourroient lever deux 
hommes tels qu’ils font de nos jours ; 
U la balance feul fans effort , la jette , 
& frappant Enée à l’emboiture de l’os 
où la cuiffe s’unit à la hanche, il brifè 
l’os , rompt les deux nerfs ; & le roc 
raboteux enleve la peauî Le guerrier 
tombe fur fcs genoux , & appuyé fa 
forte main contre terre ; une fombre 
nuit obfcurcit fes yeux. Là Enée, l’un 
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des plus 4 lluftres combattans, auroit ter- 
miné fa vie, fi Vénus dont Anchife eut 
ce rejetton comme il paiflbit de nom- 
breux troupeaux , n’eut promptement 
apperçu le danger du héfos ; elle coule 
fes bras d’albâtre autour de fon cher fils, 
& le couvre des plis de fon voile écla"» 
tant 5 pour le garantir des traits , de peur 
que quelqu’un des Grecs enfonçant le 
fer dans le fein du guerrier , ne lui ra- 
vilTe le jour , & elle enleve fon cher fils 
hors de la mêlée. 

,Sthénélus n’oublia pas dans ce mo- 
ment les ordres de Diomède : il arrête 
fes chevaux loin du tumulte , attachant 
les rênes au char, fe précipite vers celui 
d’Enée, faifit la crinière fuperbe des 
divins courfiers, & les pouffant loin des 
Troyens vers les Grecs , charge du foin 
de les conduire vers les vaiffeaux Déi- 
pyle , le plus cher de tous les compa- 
gnons de fon. âge, par le rapport de 
leurs fentimens. Lui cependant remonte 
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fur fon char, prend les brillantes rênes^ 
& plein d'ardeur , excite les vigoureux 
courfiers à rejoindre Diomède. Ce héros 
armé de l’airain cruel , pourfuivoit Cy- 
pris ; il ne voyoit en elle qu’une Divi- 
nité timide, & non une de ces Déeffes 
qui préfident aux combats des mortels, 
telle que Minerve ou la terrible Bellone. 
Lorfque courant au milieu des rangs 
Troyens, il l’eût atteinte, le fils auda- 
cieux de Tydée s’élance , pouffe fon ja- 
velot, & bleffe légèrement la tendre 
main de Vénus ; le javelot pénétré à 
travers le voile divin qu’avoient tiffu les 
Grâces elles-mêmes, & lui effleure la 
peau. À l’inftant coule le fang immortel 
de la Déeffe, pure vapeur, telle qu’eft 
le fang des Dieux fortunés , qui ne le 
nourriffent pas des fruits de Cérès , ni 
ne s’abreuvent de la liqueur enflammée 
du Dieu des vendanges ; auffi leur fang 
eft-il incorruptible, & font-ils Immortels. 
Vénus jette un cri perçant , ôc laiffe 
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tomber fou fils -de fes bras : Apollon 
l’enleve , & l’environne d’un dpais nua- 
ge , de peur que quelqu’un des Grecs 
«ne lui ravifle la vie. , 

Alors Diomède dit à Vénus d’une 
VOIX terrible : » Retirez-vous , fille de ' 
Jupiter, loin des combats & des allar- 
mes : ne vous fuffit-il pas de tromper 
les femmes timides ? Si vous reparoiflez 
aux champs de Mars , vous apprendrez 
à redouter la guerre , &,vous frémirez 
déformais lorfque, loin de ces lieux, fon- 
feul nom frappera votre oreille. « 

Il dit : elle fe retire troublée , en 
proye à de cruels tourmens. I* légère' 
Iris lui prend la main, & conduit, hors, 
de. la mêlée la DéeflTe qui fuccombe à. 
l’excès de fa douleur , & dont le beau 
teint s’obfcurcit. Elle trouve le Dieu des. 
combats aflis à l’aile gauche de l’armée : . 
un nuage environnoit fa lance & fes 
bouillans courtiers. Vénus tombe aux 
genoux de fon frere, & lui deniande 
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avec les plus vives inftances fes cour- 
fiers brillans 4e trefles d’or. » Mon cher 
frere ! daignez me fecourir , donnez-moi 
vos courfiers , afin que J’arrive dans* 
rOlympe, le fiége des Immortels. Je 
Ibufïre vivement de la bleflure que m’a 
faite un mortel, le fils de Tydde, qui 
combattroit maintenant Jupiter même. « 
A ces mots. Mars lui donne fon char. 
Elle y monte, le cœur ferré de triftefle." 
Iris fe place à côté d’elle , prend en 
main les rênes , ôc frappe les courfiers 
obéifTans , qui prenant un vol agile, 
arrivent en un moment au féjour des 
Dieux, for le -haut Olympe.- Là Iris, 
aulfi prompte que le vent', arrête les 
courfiers , les dételle , & leur- préfente 
leur ambroifie. La Reine des Amours 
tombe for les genoux de Dioné fa mere,' 
qui la reçoit entre fes bras ,' & la caref- 
fant de fa main divine : Qui d’entre 

les habitans des cieux , ô ma chere fille F 
Æt-elle , vous a traitée avec tant d’indi- 
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gnité , comme fi vous aviez commis en 
présence de tous les Immortels quelque' 
noir attentat ? « 

» C’eft , répond Vénus , l’infolent 
Diomède qui m’a bleffée , comme j’en- 
levoîs hors du combat mon fils Enée , 
l’objet de toute ma tendreffe. Ce n’eft 
plus entre les Troyens & les Grecs 
que fe livre une bataille fanglante ; déjà 
les Grecs attaquent les Dieux mêmes. « 

^ » Supportez ce malheur , ma fille , 
dit la vénérable Dioné , & triomphez 
de votre triftefle amère. Nous qui habi-' 
tons l’Olympe, nous avons plus d’unè' 
fois éprouvé l’audacé des mortels , que 
nous-mêmes , armés les uns contre les' 
, autres , pouffons à de femblables atten- 
tats. Mars en fut la viêfime , quand les' 
fils d’Aloëus, Otus & le fier Ephialte^ 
l’accablèrent de chaînes ; lié durant 
treize mois dans une prifon d’airain , ce 
Dieu infatiable de combats y eût été 
peut-être enfeveli pour januûs, fi leur 
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belle-mere, la charmante Eribée n’eut 
indiqué fa prifon à Mercure , lequel .eut 
radreffe d*en tirer Mars , qui déjà fuc- 
comboit à fes peines , & dont les terri- 
blés liens avoient dompté la fureur. 
Junon n’eut pas moins à fouffrir , quand 
le fils invincible de Jupiter, lui bleffant 
le fein d’une flèche à trois dards, lui 
fit éprouver les douleurs les plus aigues. 

Et Pluton , fi formidable entre les Im- 
mortels, connut l’atteinte d’un trait ailé, 
lorfque ce même héros furprit le Dieu 
des morts aux portes des Enfers , & le 
livra aux plus cruelles fouffrances. Ce 
Dieu déchiré par la douleur , rempli de 
rage, monta au palais de Jupiter, dans 
le vafte Olympe ; la flèche enfoncée , 
dans fon épaule vigoureufe le tour- 
mentoit ; Paeon le guérit , en verfant 
liir la bleffure un baume fàlu taire ; ce 
Dieu n’avoit rien qui fut d’un mortel. 
Malheur cependant au facrilége qui , 
fans frémir , fe rendoit coupable d’im- 
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piété, & qui de fon arc ofoit attaquer 
les Dieux , maîtres de TOlympe. Mi- 
nerve a excité contre toi le guerrier 
qui t’a fait cet outrage : l’infenfé ! il ne 
fait point que celui qui s’élève contre 
les Immortels ne jouira pas long-tems de 
la lumière du jour , que fes enfans ne le 
verront point revenir du fein des funeftes 
combats, & n’entoureront pas fes ge- 
noux , en l’appellant du tendre nom de 
pere. Que déformais le fils de Tydée , 
tout redoutable qu’il eft, craigne qu’un 
ennemi plus puilfant ne vienne ralfaillir, 
& qu’enfin la fille d’Adrafte , Egialée 
fortant avec effroi du fommeil, n’éveille 
fes efclaves par fes cris douloureux, &, 
époufe généreufe d’un héros , ne pleure 
fobjet de toute fa tendrefîe , & le plus 
vaillant des Grecs. « 

En difant ces mots elle s’empreffbit 
à étancher le fang immortel qui couloit 
de la bleffure : la main fut guérie , fc les 
douleurs aigues s’appaiferent. Minerve 
Tome I| N 
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& Junon, les yeux attachés fur Vénus , 
cherchoient à irriter Jupiter par des dif- 
cours pleins d’ironie. » Pere des Immor- 
tels ! dit Minerve , vous courroucerez- 
vous contre moi , fi je vous raconte le 
malheur de la Reine de Cypre ? Elle 
vouloit engager quelque Grecque à (ui- 
vre un des Troyens , nation dont elle 
eft maintenant éprife , & comme elle 
prodiguoit les careffes à cette beauté 
ornée de riches atours , l’agraffe d’or a 
bleffé fa main trop délicate. « A ces 
mots le Pere des Dieux & des hommes 
fourit, & appellant la blonde Vénus: 
» Ma fille ! dit-il , les combats ne font 
point votre partage ; préfidez aux doux 
foins de l’amour, & laiflez Minerve & 
le farouche Mars s’occuper des travaux 
de la guerre. « 

Pendant ces difcours le bouillant Dio- 
mède pôurfuivoit Enée. Il fait qu’ Apol- 
lon î’a pris fous fa défenfe ; mais il ne 
refpeéte plus même cette grande Divi- 
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nité, & il afpire toujours à ravir la lu- 
mière au fils d’Anchife , & à le dépouil- 
ler de fes nobles armes. Trois fois il 
fond fur lui , brûlant de l’immoler ; & 
trois fois Apollon le repouffe de fon 
bouclier éclatant. Mais lorfque Dio- 
mède , tel qu’un Dieu , fe précipite pour 
la quatrième fois contre fon ennemi, 
ApoUon lui fait entendre ces paroles ter- 
ribles : » Rentre en toi - même , fils de 
Tydée , retire-toi , & ceffe de t’égaler 
aux Dieux; car les Dieux immortels font 
d’une nature bien différente de celle des 
hommes qui rampent flir la terre. « 

Il dit. Diomède recule quelques pas, 
& n’ofe braver le courroux du Dieu 
qui lance la mort. Apollon tranfporte 
Enée loin du tumulte dans les murs de 
Pergame où s’élève un Temple à fon 
honneur. Latone , & la Déeffe des fo- 
rêts , Diane guériffent la bleflure du 
héros & lui prodiguent leurs foins, dans 
la vafte enceinte du lieu le plus facré 

.Nij 
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de ce Temple. Cependant Apollon for- 
me un fantôme femblable en tout au 
fils d’Anchife , & armé comme ce chef : 
auprès de ce fantôme les Troyens ôc 
les Grecs frappent des coups mutuels de 
leurs javelots , autour de leur fein , leurs 
boucliers immenfes & leurs écus légers. 
Alors Apollon levant la voix , parle en 
ces mots au Dieu de la guerre. 

» Mars ! Mars ! fléau des humains ! 
toi dont le bras enfanglanté renverfe 
les remparts ! n’iras- tu point écarter du 
champ de bataille ce mortel iflii de 
Tydée, qui combattroit maintenant Jupi- 
ter , le pere des Dieux ? D’abord il a 
bleflé de fa lance la m^n de Cypris : 
enfuite , pareil à l’un des Immortels , il 
n’a pas craint de s’élever contre moi- 
même. « . 

Il dit , & va s’affeoir fur les remparts 
de Troye. Mars qui ne refpire que le 
carnage , court animer les cohortes 
Troyennes fous la forme de Tardent 
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’Acamas , chef’ des Thraces ; fa voiic 
exhorte les nobles fils de Priam ; » O fils 
de Priam de ce Roi chéri de Jupi- 
ter ! jufques à quand fouffrirez-vous que 
les Grecs moilTonnent vos cohortes î 
attendrez-vous qu’ils combattent fous les 
hautes portes d’Ilion ? Un guerrier que 
nous honorions autant que le grand 
Heélot) Enée , fils du magnanime An- 
chife , eft étendu dans la poufliere. 
Hâtons-nous de tirer de la mêlée tumul- 
tueufe ce compagnon valeureux. « 

Par ces mots il excite la force & 
l’audace de chacun des combattans. 
Alors Sarpedon adreffant à l’illuftre 
Hedor ces reproches pleins de vivacité 
» Hedor ! dit-il, qu’eft devenu votre fier 
courage ? Vous vous vantiez autrefois 
de fauver cette ville , fans le fecours de 
vos troupes ni de vos alliés , feul avec 
vos freres & les gendres de Priam. Je 
ne vois à préfent aucun de ces défen- 
feurs ; ils tremblent à l’écart , comme 

Niij 
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une meute qui n’ofe approcher d’un 
lion , tandis que nous , vos allies , nous 
combattons encore. Je viens à votre fe- 
cours d’une contrée lointaine , de la 
Lycie & des bords tortueux du Xanthe : 
là j'ai lailTé une époufe chérie , un ten- 
dre fils , & de nombreux tréfors , que je 
ne defire point d’accroître en ces lieux ; 
& j’encourage mes Lvcieiis , &,je fou- 
tiens moi-même le choc de ce formi- 
dable adverfaire , encore que je n’aye 
point à craindre que les Grecs s’en re- 
tournent chargés de mes dépouilles. 
Vous demeurez immobile, & vous n’ex- 
hortez point les troupes à s’armer de 
toute leur valeur , ôc à défendre leurs 
femmes , de peur qu’enveloppés comme 
dans les liens d’un filet immenfe , vous 
ne deveniez tous la conquête & la proie 
de vos ennemis qui raferoient à l’inftant 
votre ville fameufe. Vous devriez jour 
& nuit vous occuper de çes foins, fup- 
plier les chefs des alliés appellés de pla- 
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ges lointaines , de combattre fans relâ-. 
che , & vous devriez faire celTer des re- 
proches qui vous deshonorent. « 

, Ainfi parla Sarpedon , & ce difcours 
bleffa le cœur d’Hector. Auffi-tôt il faute 
de fon char avec fes armes, ôc agitant 
deux javelots acérés , il court dans toute 
l’armée , & l’anime à combattre : il ré- 
veille leur ardeur guerriere. Les Troyens 
fc retournent &• font face aux Grecs , 
qui les reçoivent à jangs ferrés , fans 
qu’aucun d’eux recule.- 
, Comme lorlque le vent difperfe la 
paille légère dans une aire làcrée où les 
MoilTonneurs vannent le bled, & où là 
blonde Gérés féparant au fouffle de 
l’Aquilon le grain de la paille, les vafes 
fe blanchiflent.de poudre : ainfi les Grecs 
font blanchis de la pouffiere qu’élevent 
jufqii’à. la '.voûte folide des deux* les 
courfiers /revolans dans la. mêlée : les 
écuyers tournent les chars ; les com- 
battans . portent droit à l’ennemi des 

N iv 
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coups furieux. Le terrible Mars couvre 
d’une profonde nuit le champ de ba- 
taille , & va de tous côtés féconder les 
Troyens , fidele aux ordres du Dieu 
armé d’un- cimeterre d’or, Apollon qui 
i’a chargé de réveiller leür courage , 
depuis le moment où il a vu s’éloigner 
Minerve, la Divinité tutélaire des^ Grecs. 
Cependant il fait fortir Enée du" lieu le 
plus fecret de fon Temple 'odorant, & 
il remplit de vigueur ce chef des guer- 
riers. Enée paroît au milieu de Tes com- 
pagnons qui fe réjouiffent ‘en- le re- 
voyant plein de vie , de force & ■ de va- 
leur: mais aucun d’eux ne .l’interroge ; 
ils font livrés à d’autres foins où les en- 
traînent Apollon à-l’arc éclatant \ le fé- 
roce Mars , & la Difcorde toujours brû- 
lante de fureur. • ' / • . _ 

Du côté des Grecs les deux. Ajax, 
ülyffe & Diomède les excitent au com- 
bat. Ces troupes ne font effrayées ni 
ries efforts des Troyens' ni dc' leurs cria 
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tumultueux, & elles attendent leur choc 
fans s’ébranler , femblables à ces nuées 
immobiles dont Jupiter , dans un tems 
paifible , environne le fommet des mon- 
tagnes , tandis que dorment Borée & 
les autres vents furieux , qui difperfent 
de leur fouffle bruyant l’amas ténébreux 
des plus épaiflfes nuées : tels les Grecs 
attendent les Troyens de pied ferme, 
& ne fongent point à la fuite. 

Agamemnon court dans les rangs , & 
il exhorte les Tiens à haute voix. » Amis 1 
foyez hommes, armez-vous d’un cou- 
rage indomptable , & montrez que vous 
vous refpeétez les uns les autres dans 
les fanglans combats. Quand les guer- 
riers fe refpetlent , ceux qui font fauvés 
l’emportent par le nombre fur ceux qui 
meurent; mais quand ils fuyent,’ il n’eft 
pour eux ni gloire ni falut. ce- 

Il dit , & lançant un rapide javelot , il 
atteint un chef illuftre, l’ami d’Enée, 
Déicoon de Pergafe , que les Troyens 
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honoroient autant que les fils dePriam, 
parce qu’il combattoit toujours aux pre- 
miers rangs. C’eft lui dont le javelot 
d’Agameninon frappe le bouclier ; l’ai- 
rain perce l’armure , & s’enfonce, à tra- 
vers le baudrier dans les entrailles. Le 
chef tombe avec grand bruit , & fes ar- 
mes prolongent ce fon épouvantable. 

Enée venge fa mort ^ur deux braves 
guerriers , Orfiloque & Crethon , fils 
de Dioclès, habitant des beaux murs de 
Phéres : il avoit d'immenfes richeffes , 
& il defcendoit du fleuve Alphée, qui 
répand fes eaux abondantes dans les 
campagnes des Pyliens. Ce fleuve don- 
na le jour à Orfiloque , Roi d’un peu- 
ple nombreux , & pere de. Dioclès dont 
naquirentces jumeaux exercés dans tous 
les genres de combats. Au printems de 
leurs jours , voulant venger la gloire des 
Atrides , ils fuivirent les Grecs dans de 
fombres vaifleaux devant Troye , & la 
Mort les y couvrit de fon ombre , ôc y 
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termina leur carrière. Tels que deux 
jeunes lions qui , nourris par leur mere 
fur le fommet des montagnes & dans 
l’épaiffeur des forêts profondes , enlè- 
vent les bœufs , les brebis graffes , ôc 
dévaftent les bergeries, jufqu’à ce qu’en- 
fin atteints d’un fer tranchant, ils meu- 
rent eux-mêmes & périlTent de la main 
des hommes :#tels ces guerriers font 
domptés par le bras d’Enée ; ils tombent 
ainfi que de hauts pins. 

Ménélas qui voit leur chute , ému de 
pitié , court hors des rangs ; & brillant 
d’airain , il agite fa pique menaçante. 
Mars excite fon audace pour le faire 
fuccomber fous les coups d’Enée. Le 
fils du généreux Neftor, Antil ^que apper- 
çoit Ménélas , & fe précipite fur fes tra- 
ces ; il tremble que ce chef ne foit en 
péril , & que fa mort ne rende inutiles 
tous les travaux des Grecs. Déjà les 
deux combattans , pleins d’une ardeur 
^martiale, s’oppofoient leurs bras & leurs 
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lances , lorfqu’Antiloque arrive près de 
ce guerrier. Enée voyant ces deux héros 
réunir leurs forces contre lui , évite , 
bien qu’il foit intrépide, un combat trop 
inégal. Ils entraînent auflTi-tôt du côté 
des Grecs les corps de Crethon ôc d’Or- 
filoque, confient ces reftes malheureux 
aux mains de leurs compagnons , & re- 
tournant au combat , ils'fe placent à la 
tête des troupes. ■ 

Alors tous deux fe fignalent ; Méné- 
las renverie Pylænienes , femblable à 
Mars , & chef des magnanimes Paphla- 
goniens couverts de vaftes boucliers ; U 
atteint de' fa pique le guerrier qui l’atten- 
doit . de pied ferme , & la lui plonge 
dans la gorge ; Antiloque frappe Mydon, 
écuyer & compagnon fidele de ce che^ 
& né d’Athymnias : il tournoit fon char 
pour prendre la fuite,' lorfqu’Antiloque 
lui lance une pierre au milieu du bras ; 
les rênes . brillantes d’ivoire échappent 
de fes mains, 6c font traînées dans lar 
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poufllere. Au même inftant Timpétueux 
vainqueur lui porte de fon glaive à la 
tempe un coup mortel ; le guerrier pal- 
pitant tombe du char , la tête & les 
épaules engagées dans le fable profond , 
& demeure en cet état, jufqu’à ce que 
fes courliers le renverfent , & l’écra- 
fent fous leurs pieds. Antiloque les 
anime & les pouffe vers l’armée, des 
Grecs. 

Heêlor apperçoit ces guerriers à tra- 
vers les rangs , & fe jette contr’eux avec 
des cris terribles ; auffi-tôt les intrépides 
phalanges des Troyens le fuivent; Mars 
& la fière Bellone les conduifent , Bel- 
lone amenant l’affreux tumulte des com- 
bats , Mars agitant dans fes mains une 
lance énorme ; tantôt il précédé Heûor, 
tantôt il marche fur fes pas. 

Le vaillant Diomède ne peut voir 
fans frémir le Dieu de la guerre. Tel 
qu’un jeune homme fans expérience, 
qui , après avoir parcouru de longues 
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« 

plaines , s’arrête aux bords d’un grand 
fleuve , dont les eaux coulent avec rapi- 
dité vers r Océan ; attentif au bruyant 
murmure de l’onde écumeufe, il n’ofe 
pourfuivre fa route , & retourne fur fes 
traces : tel Diomède fe retire en adref» 
fant ces mots aux fiens : » O Grecs ! 
ce n’eft pas fans raifon que nous fom- 
mes étonnés qu’Heélor montre une for- 
ce & une audace fupérieures à celles 
des hommes : il a toujours près de lui 
quelque Divinité qui le garantit du tré- 
pas ; & je vois dans ce moment à fes 
côtés Mars lui -même fous la forme 
d’un mortel. Retirez - vous en faifant 
face aux Troyens ; ce n’ell pas contre 
les Dieux que doit s’armer votre cou- 
rage. « 

Il dit. Les Troyens fondent lùr la 
troupe. Heêlor immole deux guerriers , 
Anchiale & Ménefthée , favans dans les 
combats , & portés fur un même char. 
A leur chute le fils de Télamon , ému 
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de pitié , court à l’ennemi s’arrête 
lance fon brillant javelot , & frappe 
Amphius , qui , né de Sélage , vivoit 
dans l’heureufe Paife, & polTédoit d’im- 
menfes troupeaux & de grandes ri- 
chefles ; mais un noir deftin l’entraîna 
vers Ilion pour fecourir Priam &.fes 
fils. C’eft lui dont Ajax frappe le bau- 
drier ; la longue lance s’enfonce dans 
les entrailles ; & le guerrier tombe 
avec un bruit terrible. Le fils de Téla- 
mon accouroit pour le dépouiller de 
fes armes , lorfque les Troyens font 
pleuvoir fur lui une grêle éclatante de 
traits ; fon bouclier en eft couvert ; 
cependant il prelTe du pied le cadavre , 
& retire fa lance : mais il ne peyt 
enlever au vaincu fa belle armure : 
afiailli de traits , il craint encore d’être 
enveloppé par les Troyens qui , auflf 
nombreux que vaillans , l’afliégent la pi- 
que à la main , le repouflent loin d’eux , 
malgré fa force , fa haute ftature & fa 
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fiere audace , & le contraignent à recu- 
ler. 

Tels étoient les exploits de ces guer- 
riers. Mais l’invincible deftinée pouffe 
vers Sarpedon Tlépoleme , né d’Hér- 
cule , & diftingué par fa vigueur & fa 
taille élevée. Lorfque le fils & le petit- 
fils du Maître du Tonnerre, volant l’un 
vers l’autre, font près de fe joindre, 
Tlépoleme prend le premier la parole. 

» Sarpedon ! fait pour les confeils 
plus que pour les combats où tu n’as 
point d’expérience , qu’eft-ce qui t’oblige 
à venir trembler devant moi ? Ceux qui 
te difent iffu de Jupiter font des im- 
pofteurs ; tu es bien éloigné de reffem- 
bler aux héros qui dans les fiécles paffés 
lui durent la naiffance : mais tel s’an- 
nonçoit , dit-on , Hercule mon pere , 
guerrier rempli d’audace & animé d’un 
courage de lion. Il vint autrefois fur ces 
bords pour contraindre Laomédon â lui 
remettre les courtiers qui dévoient être 
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le prix de fes fervices , & bien qu’il 
n’eût que fix vaifleaux & peu de trou*- 
pes ) il ravagea Troye & fit d’elle un 
défert. Toi, tu n’as qu’une ame timide; 
tes foldats périflennTu as en vain quitté 
la Lycie , ôc tu ne feras ici d’aucun fe- 
cours aux Troyens , quand même tu 
ferois plein de vaillance ; car abattu par 
mon bras , tu vas defcendre aux portes 
des Enfers* » 

Le chef des Lyciens lui repartit à 
l’inftant. » Tlépoleme ! fi ce guerrier 
ravagea les remparts facrés de Troye ^ 
fouviens-toi que les Dieux voulurent 
punir la perfidie du fier Laomedon , qui 
paya fon bienfaiteur d’infolentes paroles, 
& ne lui remit pas les courfiers qui fa- 
voient attiré de plages lointaines. Quant 
■ àtoi, tu recevras de ma main le trépas,' 
6c terraffé par mon javelot , tu me don- 
neras à moi la gloire qui me manque , ôc 
livreras ton ame au Monarque dont le ra- 
pide char roule dans l’empire des morts, « 
To/ne I, O 
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A peine a-t-il parlé , que Tlépolemc 
leve fon javelot de frêne : au même ins- 
tant les javelots des deux guerriers vo- 
lent de leurs mains ; Sarpedon atteint 
fon adverfaire au milieu de la gorge , 
& la pointe fatale la perçant de part en 
part, la fombre nuit du trépas lui cou- 
vre les yeux. Tlépoleme frappe de fa 
longue lance la cuilfe de Sarpedon ; l’ai- 
rain brûlant pénétré dans la chair , & 
s’approche de l’os : mais Jupiter écarte 
de lui la mort. Les aihie du divin Sar- 
pedon le portent hors du combat, acca- 
blé du javelot pefant qu’il traîne : aucun 
d’eux ne s’en apperçoit, 6c ne fonge à 
l’en délivrer pour qu’il puilTe monter fur 
fon char, tant ils font occupés autour 
de lui à le drer d’un péril imminent. 
Les Grecs, de leur côté , enlevent le 
corps de Tlépoleme. L’intrépide UlylTe 
voit ce fpeaacle , ôc fon cdeur eft ému ; 
plein de trouble, il déÜbere s’il pour- 
fuivra le fils du Dieu qui lance la fou- 
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3re , ou s’il enverra les Lyciens en foule 
au fombre rivage. Mais il n’étoit pas 
réfervé au javelot d’Ulyfle d’abattre le 
fils redoutable de Jupiter : Minerve le 
précipita vers les bataillons de Lycie. 

Là il renverfe à la fois Cœranus , 

Alaftor, Chromius , Alcandre, Alius, 

Noëmon ôc Prytanis. Le héros eut ter- 
raflé un plus grand nombre de viâimes , 
fi le grand He£lor n’eût vu ce carnage : 
il s’avance hors des rangs ; fes armes* 
jettent un vif éclat , & ü feme devant lui 
la terreur, Sarpedon qui le rencontre 
tlir fon palTage éprouve un mouvement 
de joie : » Fils de Priam ! dit-il d’une 
voix lamentable, ne foufiFrez pas qu’éten- 
du fur ce rivage, je devienne la proie de 
nos ennemis î fecourez-moi ; & qu’enfui- 
te la vie m’abandonne dans les murs de 
votre ville, puifque je ne dois pas retour- 
ner dans mon palais aux doux lieux de 
ma nailTance , 6c réjouir par mon retour 
• une époufe chérie ôc un tendre fils, oc 
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Il dit. He£lor agitant fon fier pana- 
che , ne réplique point ; mais il palTe 
rapidement devant lui , brûle de repoufi 
fer les Grecs , & de répandre parmi eux 
le carnage. Les amis de Sar^edon le 
portent fous un grand hêtre , confacré à 
Jupiter : là le brave Pelagon , l’un de 
ceux qu’il chériflbit le plus , lui retire 
le javelot de la bleflure ; fon ame eft 
prête à s’envoler , & fes yeux fe cou- 
*vrent d’épaifles ténèbres : mais bientôt 
il reprend fes efprits ; le fouffle de Borée 
qui l’environnoit ranime fa vie prefqu’é- 
têinte. ^ 

Cependant les Grecs attaqués par le 
•Dieu des combats & Heftor muni d’une 
forte armure, ne fuyoient pas vers leurs 
vaifleaux , ni n’avanqoient fur le champ 
■de bataille ; mais ils reculoient à pas 
lents , depuis qu’ils avoient appris que 
Mars étoit à la tête des Troyens. 

Par qui commença le carnage que 
firent le hàop né de Priam, Mars 
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• éblouiflant d’airain , & qui fut le dernier 
qu’ils étendirent dans la poudière ? Ils 
renverfent le grand Teuthras , Orefte 
qui domptoit les courfiers indociles , 
Trechus , brave Etolien , Oenome , 
Hélénus fils d’Oenops , enfin Orelbe au 
cafque coloré , qui habitoit Hyla aux 
bords du lac Céphife , & défiroit avec 
ardeur d’accroître encore fes richefies : 
à côté de fa demeure s’élevoient celles 
d’autres Béotiens, chefs d’un peuple opu» 
lent. 

Junon qui voit du haut des cieux 
tant de Grecs tomber fous le fer fan- 
glant de Mars ôc d’Heélor, adreffe aufii. 
tôt ces paroles à Minerve : » Eh quoi ! 
fille du Dieu de l’Egide ! c’eft en vain 
que nous avons promis à Ménélas , 
qu’après avoir détruit les remparts d’Ilion, 
il retournera dans fa patrie , fi nous bif- 
fons Mars exercer librement fes fureurs- 
Armons-nous à notre tour, courons nous 
oppofer à ces ravages., « . 
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Pallas obéit à fa voix. Junon, Déefle 
vénérable & fille du grand Saturne, 
s’empreffe elle-même à couvrir les cour- 
fiers de harnois d’or. Hébé, aux deux 
côtés du char , fait rouler promptement 
autour de l’axe d’acier les roues, cer- 
cles que huit rayons décorent ; ces cer- 
cles font d’un or incorruptible , munis 
encore de plufieurs lames d’airain , join- 
tes avec art , ouvrage merveilleux : les 
moyeux favamment arrondis font d’ar- 
gent : le trôjie cft étendu fur d’écla- 
tantes courroies ; & deux arcs reçoivent 
les guides : un timon d’argent s’unit au 
char : Hébé lie à l’extrémité du timon 
un beau Joug formé d’or, où elle attache 
les rênes qui brillent du même métaL 
Junon impatiente , & ne délirant que le 
carnage , conduit les prompts courfiers 
fous le Joug. 

Cependant la fille de Jupiter , Mi- 
nerve fait couler à fes pieds dans le 
palais de fon pere le voUe fuperbe 
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qu’elle a tiffu de fes mains , & revêtant 
la cuiraffe du Dieu des nuées , elle s’ar- 
me pour les combats , fource de tant de 
larmes. Elle couvre fon fein de la for- 
midable Egide , bordée de longs fer- 
pens , ôc environnée de toutes parts de 
la Terreur : on voit fur cette Egide la 
Difeorde , la Force ôc l’inflfexible Pour- 
fuite ; là fe préfente la tête de la Gor- 
gone , monflre hideux , épouvantable ^ 
* figne funefte du courroux de Jupiter. 
Pallas met enfuite fur fon front un 
cafque d’or , au haut duquel .flottent 
quatre panaches, ôc qui fous fon en- 
ceinte couvriroit les combattans de cent 
villes. Elle monte fur le char éblouif- 
fant , ôc fa main prend cette forte , 
pefante ôc énorme lance , qui , dans le 
courroux de la Déeffe née du plus puif- 
fant des Dieux , renverfe des bataillons 
de héros. 

Junon prefle du fouet les divins cour- 
fiers. Les portes des cieux mugiflent en 

Oiv 
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s’ouvrant d’elles-m6mes , ces portes gar- 
dées par les Heures, à qui le ciel im- 
nienfe & l’Olympe font confiés , foit 
pour difliper ou amener les fombres 
nuages. Les DéeflTes, l’aiguillon en main, 
pouffent à travers ces portes les cour- 
fiers dociles. Elles trouvent le fils de 
Saturne affis, loin des auttes Dieux, fur 
le plus haut des fommets nombreux de 
rOlympe. Là Junon de fa main d’albâtre 
arrête les courfiers , & interroge çn ces 
mots le puiffant Jupiter : » Pere des Im- 
mortelsJ n’êtes-vous point indigné con- 
tre Mars à la vue de tous fes attentats, 
& de tant de vaillans guerriers qu’il a 
couchés dans la pouffiere , entraîné par 
fon aveugle rage ? Mon cœur eft ferré de 
trifteffe, cependant que tranquiles Cypris 
& Apollon triomphent d’avoir excité les 
fureurs de cet infenfé qui ne connoît plus 
aucune loi. Grand Jupiter !»puis-je, fans 
exciter votre courroux, chader fon audace 
& le condraindre à fortir du combat; ? « 
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» Allez, dit le Maître de l’Olympe, 
& oppofez-lui Minerve qui plus d’une 
fois a fçu le livrer aux plus cruelles dou- 
leurs. cc ^ 

A peine a-t-il parlé que Junon char- 
mée frappe les courfîers, qui volent avec 
ardeur entre la terre & le ciel couronné 
d’aftres. Telle qu’eft l’immenfe étendue 
des plaines de l’air, que parcourt des 
yeux un homme aflis fur la cime d’une 
roche élevée , & tenant fes regards atta- 
chés fur le noir Océan : tel eft l’elpace 
que franchiffent d’un faut les bruyans 
courfiers. Arrivés devant Troye aux bords 
des fleuves qui coulent dans les campa- 
gnes , là où le Simoïs & le Scamandre 
confondent leurs eaux, Junon arrête les 
courfiers , les dételle , les environne 
d’un épais nuage ; & le Simoïs fait naî- 
tre pour leur pâture une divine am- 
broifie. 

Cependant les Déc flfes s’avançant com- 
me deux.çolombes dont le vol égal & 
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léger rafe la terre , fe hâtent de ftcou- 
rîr les Grecs. Lorfqu’elles touchent à 
l’endroit où les chefs les plus nombreux 
& les plus vaillans fe prelToient autour 
du belliqueux Diomède , femblables à 
des lions voraces , ou à des fangliers in- 
domptables , la Reine des Cieux arrête 
fes pas , & prenant la forme de Stentor, 
elle leur parle par la voix terrible de ce 
combattant, aulTi bruyante que l’airain, 
ou que les voix réunies de cinquante 
guerriers. » Quelle honte ! s’écrie-t-elle , 
ô Grecs ! opprobres de votre race , qui 
n’avez que la feule apparence de la va- 
leur ! Tant que le divin Achille s’eft 
montré dans les combats, les Troyens 
n’ont point ofé s’écarter des portes 
d’Ilion , & ils redoutoient fa lance invin- 
cible. Maintenant loin de leur ville ils 
menacent vos vailTeaux. « 

Ces mots réveillent dans toute l’ar- 
mée une ardeur guerriere. Cependant 
Minerve aux yeux d’azur s’approche de 
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Diomède, qu’elle trouve -près de foa 
char. Il rafraîchiflbit la brûlante bleffure 
faite par la flèche de Pandarus : des flots 
de lueur couloient fous le large bau- 
drier de fon bouclier immenfe ; il en 
étoit inondé , & fon bras étoit afFoibîî 
par la fatigue : levant le baudrier , il 
étanchoit le fang noir de fa plaie. 
La Déefle touche le joug des courfiers : 
» Que Tydée, dit-elle, a produit un fils 
peu femblable à lui-même ! Tydée , il 
eft vrai, n’avoit qu’une taille médiocre; 
mais fon ame étoit grande & belliqueu- 
fe , & fon courage fe révoltoit quand 
je lui défendois de fe précipiter au mi- 
lieu des périls. Lorfqu’envoyé de la part 
des Grecs il vint feul dans Thébes par- 
mi les fils nombreux de Cadmus , je 
voulois qu’il afliftât paifiblement à leurs 
feftins dans leur palais ; mais lui , tou- 
jours rempli d’intrépidité , provoqua les 
Thébains au combat, & remporta fur 
eux tous une victoire facile , tant mon 
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fecours lui fut propice. Je ne cefle aullî 
de t’accompagner , de veiller fur toi , ôc 
je t’exhorte fans relâche à combattre. 
Mais ou l’excès de la fatigue t’accable, 
ou quelque fentiment de crainte a glacé 
ton cœur. Non , tu n’es pas le fils de Ty- 
dée, de ce rejetton du brave Oeneus. « 

» Je vous reconnois , ô Déefle ! fille 
immortelle de Jupiter ! dit le héros ; 
suffi vous répondrai-je fans déguifement. 
Ce n’eft pas la crainte qui glace mon 
cœur, & je ne cede point à l’indolen- 
ce : mais je ,me fouviens encore des 
ordres émanés de votre bouche. Vous 
m’avez défendu de combattre les habi- 
tans fortunés des deux , m’autorifant à 
blelTer du fer de ma lance la feule Rei- 
# • ne de Cypre , fi elle paroiffoit dans la 
mêlée. C’eft donc pour vous obéir que 
je me retire, & que j’ordonne aux Grecs 
de fe raffembler en ce lieu : car je vois 
le terrible Mars qui à la tête des Troyens 
préfide au combat, « 
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» Fils de Tydée ! Diomède que je 
chéri»! répond Minerve, ne redoute eri 
ce jour ni Mars ni quelqu’autre des 
Immortels ; c’eft moi qui fuis ton guide. 
Pouffe hardiment contre lui tes cour- 
fiers impétueux; frappe-le de près, & 
çeffe de refpecler un Dieu féroce , eni- 
vré de rage , auffi barbare qu’inconftant. 
Il nous avoit n’aguere promis à moi & 
à Junon de foutenir les Grecs ; & main' 
tenant il favorife les Troyens. a 

En difant ces mots elle anime Sthé- 
nélus à defcendre du char , & Ten tire 
de fa naain : il s’élance à terre : elle 
monte fur le char, & fe place à côté 
de Diomède , le cœur enflammé de 
courroux : l’eflieu de hêtre gémit fous 
le poids ; il porte une Déeffe terrible 
& un grand héros. Pallas prend le fouet 
& les rênes , & pouffe les ardens cour- 
fiers vers le Dieu de la guerre. Il venolt 
d’étendre fur le fable le fils d’Ochefius , 
Périphas d’une taille gigantefque , & le 
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plus vaillant des Etoliens ; fon bras en- 
fanglanté l’immoloit : Minerve ombrage 
fa tête du cafque de Pluton pour n’être 
pas apperçue du Dieu des combats. 

Dès que Mars voit le fils de Tydée , 
il laifle l’énorme Périphas étendu à l’en- 
droit où il vient de lui arracher la vie , 
& court vers l’audacieux Diomède. 
Lorfqu’ils fe joignent, le Dieu'allonge 
le premier fa pique d’airain au-delTus du 
joug & des rênes des courfîers de fon 
ennemi , brûlant de lui ravir le jour ; 
mais Pallas faifit la pique, l’écarte* du 
char , & rend fa furie inutile. Diomède 
pouffe à fon tour fà lance, que Minerve 
conduit vers les entrailles où l’on atta- 
che la ceinture ; c’eft là qu’elle frappe 
Mars & déchire fà peau divine : elle 
retire la lance ; & ce Dieu jette un cri 
terrible , femblable à ceux de neuf ou 
dix mille combattans livrés à une fureur 
homicide : un tremblement faifit les 
Troyens & les Grecs épouvantés, tant 
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étoît terrible ce cri de Mars Iiifatiablç 
de carnage. 

Ainfi que naît tout-à-coup une nuit 
ténébreufe, à l’arrivée des nuages amenés 
par le fouiHe brûlant des vents de midi^ 
ainlî parut à Diomède le fombre Mars 
s’élevant dans des nuages vers l’efpace 
immenfe du ciel. Il arrive en un moment 
au féjour des Dieux fur le haut Olympe. 
Saifi de douleur & de colère, .il s’alTied 
près du trône de Jupiter , lui montre le 
fang immortel qui couloit de fa blelTure, 
& prononce d’une voix lugubre ces 
paroles précipitées par la rage : » Mon 
Pere ! votre indignation n’éclatera-t-ell« 
point à l’afpeâ de pareils attentats ? 
Nous qui fommes au rang des Dieux , 
nous avons toujours éprouvé les plus 
cruelles difgraces en voulant , à l’envî 
l’un de l’autre , favorifer la race des • 
mortels. Mais c’eft de vous que naiffent 
nos divifions , vous qui avez produit cette 
PéelTe inlènfée, funefte, dévouée à l’in» 
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juftice.Tous les autres Dieux de rOIynt* 
pe obéiffent avec (oumiffion à vos loix $ 
mais vous n’employez ni paroles ni 
punitions pour retenir cette Déefle dans 
|e devoir, & vous êtes toujours indul- 
gent à fon égard, parce que vous avez 
feul mis au jour cette Furie. C’eft elle 
qui excite maintenant la rage que Dio- 
mède exerce contre les Dieux. Il a bleffé 
la main de la Reine de Cypre ; enfuite 
plus audacieux , il s’eft élancé contre 
moi-même , tel que l’un des Immortels. 
Sans ma courfe rapide , j’eufle été éten- 
du dans la foule hideufe des cadavres , 
ou , puifque je ne peux mourir , accablé 
fous les coups de l’airain. « 

Le Maître du Tonnerre lui lance un 
regard courroucé : » Divinité inconftan- 
te ! dit-il , ne viens point m’adrefler tes 
murmures. De tous les Immortels qui 
habitent l’Olympe tu m’es le plus (ïdieux j 
tu ne refpires toujours que difcordes , 
^que guerres & que combats. Je reçoit- 
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nois en toi l’efprit impérieux & indocile 
de ta mere Junon , que j ai peine à répri- 
mer par mes paroles , & Je ne doute 
point que les maux qui fondent fur toi 
ne foient l’effet de fes confeils. Mais Je 
ne permettrai pas que*tu^fois plus long- 
tems en proie à la douleur ; tu es mon 
fils ^ & ta mere m’a donné en toi un 
gage défiré de notre hymen : ‘fi , avec 
autant de perfidie, tu étois né de quel- 
qu’autre Dieu , tu ferois depuis long-tems 
précipité dans des abîmes plus profonds 
que ceux où les Titans gémiflent. « 

Il dit, & ordonne à Pæon de le gué- 
rir. Pæon verfe dans la blelTure un bau- 
me qui appaife les douleurs , & il le ré- 
tablit ; ce Dieu n’avoit rien qui fut d’un 
mortel. Comme le fuc de la figue , que 
J’on agite dans la blanche liqueur du 
lait, le coagule à l’inftant fous la main 
qui le tourne : ainfi ce baume guérit 
promptement le farouche Mars. Hébé , 
après lui avoir préparé un bain qui le 
Tome I» P / 
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rafraîchit , choifit les plus beaux vête- 
mens de ce Dieu pour l’en décorer. Il 
s’aflied d’un air triomphant auprès du 
fils de Saturne. 

Junon , Reine d’Argos , & l’invincible 
Minerve , fatisfaites d’avoir réprimé les 
fureurs de Mars , rentrent au palais du 
grand Jupiter. 
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Les Dieux avoient abandonné le tef- 
rible combat : mais Tardeur meurtrière 
éclatoit encore çà & là dans le champ 
de bataille , & les javelots des deux par- 
tis fe confondoient entre les rares du 
Simoïs & du Xanthe. 

• AjaxTëlamonien,ce ferme appui des 
Grecs , enfonce le premier une phalange 
Troyenne , & ramene l’efpérance dans 
le cœur de fes compagnons en abattant 
le chef des Thraces , Acamas né d’Eüf- 
forus , aufli diftingué par fa force que 
par la hauteur de fa taille : la lance d’Ajax 
l’atteint au cône du cafque ombragé d’un 
ample panache, pénétre dans le front, 
& lui perce l’os ; (es yeux font couverts 
du voile impénétrable de la mort. • 
Diomède immole le fils de Teuthra- 
niis, Axyle, qui habitoit les beaux murs" 
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d’ArIfbe, & poffédoit de grandes richef^ 
-lès ; ami dés hommes, là maifon, fituée 
• fur une route paflante , étoit confa'crée 

à yhofpitalité : mais de tous ceux qu’il 
atoit recueillis nul ne s’expofa pour 
écarter de lui la fetale mort ^ le feul 
Caléfius fon fidele ferviteur qui condui- 
foit alors fes courfiers , meurt à fes côtés 
de la main de Diomède ; ils defcendent 
réunis au fombre rivage. 

' Euryale abat Drefus & Ophelte, ôc 
court attaquer Æfepe & Pedafe , qui 
reçurent le jour de la Naïade Abarbarée 
& de Bucolion , fils aîné du Roi Lao- 
médon, & né d’un lit clandeftin. Bu- 
colion paiflbit les troupeaux ,* lorfqu’U 
s’unit à cette Naïade , qui portant en 
• fon fein le fruit de ces amours , donna 
la naiffance à ces deux jumeaux. Le 
fils de Méciflée , peu touché de leur 
jeuneffe & de leur -beauté, les étend 
fur le fable , ôc les dépouille de leurs 
armes. 
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L’Intrépide Polypœtes renverfe Affya- 
le ; UlylTe de fon javelot donne la mort 
à Pedyte , arrivé de Percofe ; Teucer 
fait couler le noble fang d’Arétaon ; 6e 
le f^s de Neftor, Andloque armé de fa 
brillante pique , couche Ablérus dans la 
poufliere. Le chef de tant de guerriers, 
Agamemnon frappe d’un coup mortel 
Elatus, qui régnoit dans les murs élevés 
de Pédafe fur les bords charmans du 
Satnion* Léite, héros illullre ,- ravit le 
jour à Phy laque fuyant devant fes pas , 
6c Mélanthius tombe fous le fer d’Eury- 
pyle. 

Le belliqueux Méhélas prend Adrafte 
vivant : les chevaux de ce chef, faifis 
d’épouvante , couroient à pas précipités 
dans la campagne, lorfqu’arrêtés par un 
tronc de tamarin , ils brifent le char à 
l’extrémité du timon : ils fuîvoient là 
foule des courfiers effarouchés qui vo- 
loient vers la ville , tandis que le guer=- 
tier,^ roulant du char, tombe près. de la< 

• P iij. 



2J0 L’ ILIADE, 
roue le vifage contre terre. Ménélas eft 
près de lui , tenant en main fa longue 
pique. Adrafte embraffe fes genoux , & 
lui dit d’une voix fuppliante : » Donnez- 
moi des liens , 6 fils d’Atrée ! 6c recevez 
le digne prix de ma liberté ; dans le pa- 
lais de mon pere abondent les richefles 
les plus précieufes , l’or , l’airain , 6c le 
fer ouvragé ; mon pere vous les prodi- 
guera pour ma rançon s’il apprend que 
je fuis en vie auprès des vaiffeaux des 
Grecs. « 

Par cette priere il fléchiffoit le cœur 
de Ménélas , qui alloit ordonner à l’un 
des fiens de le conduire vers les vaif- 
féaux, lorfqu’Agamemnon accourt indi- 
gné : » O Ménélas ! s’écrie-t-il , guerrier 
foible ! eft- ce toi qui t’occupes du foin 
de fauver nos ennemis f Les Troyens 
t’ont fans doute donné dans ta maifon 
de grands fujets de reconnoilfance. 
Qu’aucun d’entr’eux n’échappe à notre 
bras ; même l’enfant que la mere porte 
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en fon fein y qu’il n’échappe point ; mais 
que tous les habitans d’Ilion périffent , 
fans recevoir de fépulture, & fans laif- 
fer d’eux aucune trace. « 

Il dit, & il change les fentimens de 
fon frere , &. le rappelle à un jufte 
courroux. Ménélas repoufle de fa main 
Adrafte, tandis qu’Agamemnon plonge 
fa lance dans le corps du guerrier qui 
tombe à la renverfe ; Agamemnon lui 
preflant du pied le fein , retire fa lance. 

Mais Neftor exhorte les troupes à 
haute voix : » Amis ! héros de la Grèce t 
éleves de Mars ! qu’aucun de vous ne 
demeure en arrière par la foif du butin, 
occupé du feul defir de retourner vers 
fes vaiffeaux avec les plus grandes ri- 
cheffes : mais immolons nos ennemis j 
& vous pourrez enlliite, maîtres de la 
plaine , vous charger à loifir d’immenfes 
dépouilles. « 

Ces paroles rempliflent les troupes, 
d’une vive ardeur. Alors les Troyen»,, 

Piv 
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iàifîs d’efFroij euffent été repouffés par 
les Grecs jufques dans Ilion , fi Hélé- 
nus fils de Priam , & le plus habile 
des Augures , s’approchant d’Hedor & 
d’Enée , ne leur eut tenu ce difcours. 

» Hector ! Enée ! car c’eft fur vous 
que repofe le principal elpoir des 
Troyens & des guerriers de Lycie, vous 
qui vous fignalez le plus dans toutes 
nos entreprifes , foit qu’il faille com- 
battre ou délibérer ; arrêtez ici , & cou- 
rant de toutes parts , retenez nos foldats 
devant ces portes, de peur qu’en fuyant 
ils ne fe précipitent jufques dans les bras 
de leurs femmes , & ne* deviennent la 
rifée de nos ennemis. Quand vous aurez 
rallié toutes nos phalanges , nous ferons 
inébranlables à ce pofte , & , avec quel- 
que fureur qu’on nous attaque, nous 
foutiendrons les efforts des Grecs ; 
la néceffité l’ordonne. Vous cependant 
Heftor, fournis aux ordres des Dieux, 
entrez vous-même dans la ville , & , fans 
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tarder , dites à notre mere Hécube , que 
fuivie des plus refpeâables Troyennes, 
elle fe rende dans la citadelle au Tem- 
ple de Minerve ; qu’elle ouvre les por- 
tes du Temple^ facré , & pofant fur les 
genoux de la blonde Déefle le plus 
grand & le plus beau des voiles qu’elle ‘ 
a dans Ton palais , ôc qu’elle chérit le 
plus , elle lui promette de facrifier dans 
ce Temple douze génifles d’un an , qui 
n’ont pas encore fubi le joug , fi , tou- 
chée de compaflion en faveur de notre 
ville, des femmes des Troyens ôc de 
leurs tendres enfàns , elle écarte des 
murs facrés d’Ilion le fils de Tydée, ce 
combattant féroce qui répand l’allarme 
dans tous les cœurs. Il eft, je crois , le 
plus redoutable des Grecs : jamais nous 
n’avons autant craint Achille même , 
lui qui eft né d’une Déelfe , ôc dont au- 
cun guerrier n’égale la force ôc la fureur 
martiale. « 

Il dit ; Hedor docile à l’ordre de 
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l’Augure Hélénus, faute à rînftant de 
fon char avec fes armes , & agitant deux 
javelots , vole dans toute l’armée , l’a- 
nime au combat , & réveille leur ardeur 
guerriere : les Troyens fe retournent , 
font face aux Grecs , qui reculent , & 
fufpendent le meurtre : ils croyent que 
l’un des Immortels eft defcendu de la 
voûte brillante du ciel pour fecourir les 
Troyens, tant ils fe font retournés avec- 
audace. ^ 

Alors He£lor élevant une voix ter- 
rible*: » Troyens fuperbes ! dit-il, Alliés 
venus de plages réculées ! Mes amis ! 
foyez des guerriers , & rappeliez tout 
votre courage, tandis que je vais dans 
Ilion ordonner aux vieillards prudens, 
& à nos époufes d’invoquer les Dieux 
& de leur vouer des hécatombes. « 
Après ces mots il s’éloigne : la peau noi- 
re qui borde fon bouclier arrondi qu’il 
a rejetté fur fes épaules, lui frappe & la 
tête ôr les pieds. 
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En même tems le fils d’Hippoloque , 
Glaucus , & le fils de Tydée , prêts d’en 
venir aux mains , s’avancent au milieu 
des deux armées. Lorfque courant s’atta-- 
quer ils font à une courte diftance l’un 
de l’autre : » Vaillant guerrier ! dit le 
fier Diomède, quel es-tu parmi les mor- 
tels f Mes yeux ne t’ont pas encore 
apperçu dans les champs de la gloire ; 
& maintenant tu l’emportes fur tous les 
tiens par ton audace , puifque tu ne 
#rains pas d’attendre ma lance. Mal- 
heureux ceux dont les Jfils ofént affron- 
ter ma fureur ! Si tu es quelque Dieu 
defcendu de l’Olympe , apprends que je 
ne combats point les Immortels. Le fils 
de Dryas , ^le puiffant Lycurgue, qui 
s’éleva contr’eux vit bientôt terminer fa 
carrière. Il pourfuivit fur la montagne 
facrée de Niffa les nourrices de Bac- 
chus y célébrant les Orgies : frappées 
par ce Prince homicide , les thyrfes tom- 
bèrent de leurs mains ; Bacchus fuyant 
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lui-même , fe précipita dans la mer ofi 
Théds le reçut tremblant entre fes bras, 
tant il avoit été faifî d’épouvante aux 
cris menacans de ce mortel. Mais les 
Dieux au fein du bonheur virent avec 
indignation ce Prince téméraire ; privé 
de la vue par le fils de Saturne , 6c , dé- 
tefté de tous les Immortels , il fut bien- 
tôt exclu du féjour des vivans. Je ne 
veux donc pas combattre les habitans 
des deux. Que fi tu te nourris des fruits 
de la terre , approche , ôc à l’inftant t* 
toucheras' au terme de ta vie. « 

» Eils magnanime de Tydée ! répon- 
dit l’illuftre rejetton d’Hippoloque, pour- 
quoi me demandez-vous mon origine ? 
Il en eft des races des lÿjmmes ainfi 
que des feuilles des arbres ; les unes , 
abattues par le vent, jonchent la terre, 
tandis que les autres reproduises par les 
forêts verdoyantes , renaiflent en la ■ fai- 
fon du Printems ; ainfi parmi les races 
* celles'd nailTent ôc celles-là périlTens. 
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Si cependant vous delîrez d’être inftruic 
de ma naiflance, elle eft affez connue. 
'A l’extrémité de la fertile Argos , s’élève 
la ville d’Ephyre, où régna jadis Sifyphe 
né d’Eole , & le plus intelligent des 
mortels. Il donna le jour à Glaucus , 
dont defcendit le vertueux Bellerophon, 
à qui les Dieux accordereift avec la 
beauté cette valeur que l’humanité rend 
aimable. Mais Prœtus voulut le perdre , 
& il fçut l’éloigner : il tenoit alors de 
Jupiter le fceptre qui lubjuguoit les Ar- 
giens. Sa femme , la belle Antée , brû- 
lant d’une paflion impure pour Belle- 
rophon, & ne pouvant féduire ce Prin- 
ce doué des plus rares vertus, recou-i 
rut à la calomnie. Meurs , ô Prœtus 1 
dit-elle , ou ravi le* jour à Bellerophon j 
qui a voulu me contraindre à fouiller ta 
couche. Le Roi fut faifî de fureur à ce 
difcours. Il fe fit un fcrupule de l’im- 
moler lui-même j mais il l’envoya dans 
la Lycie avec des Lettres fatales , fcel- 
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lées avec foin , oü il avoit tracé la perte 
de c& héros , ôc il lui enjoignit de les 
préfenter à fon beau-pere , dans Tefpoir 
qu’il le feroit mourir. Bellerophon part 
accompagné des Dieux. Lorfqu’il arrive 
aux bords du Xanthe qui coule dans les 
plaines de Lycie , le Prince de ces gran- 
des contrées le reçoit avec des honneurs 
diftingués ; neuf jours fe paffent en fef- 
dns ; le fang de neuf taureaux coule : 
mais à la dixième Aurore, il interroge 
fon hôte & demande à voir les Lettres 
qu’il lui apportoit de la part de Prœtus 
Ibn gendre. A peine les eut-il reçues, 
qu’il ordonne au Héros de tuer la Chi- 
mère , monftre invincible , de race im- 
mortelle ; à fa tête de lion étoit uni le 
corps d’une chèvre qui fe terminoit en 
dragon tortueux ;*elle vomilfoit de fon 
fouffle terrible des torrens d’une brû- 
lante flamme : cependant il en purgea 
la terre , s’abandonnant aux Agnes desr 
Dieux. Bientôt il combattit les Solymesj. 
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& il n’avoit point , difoit-il , livré de 
combat plus redoutable. Enfin il triom- 
pha des Amazones guerrières. A fon 
retour le Prince lui dreffa un nouveau 
piège, choifit dans toute la Lycie les 
plus courageux guerriers & les mit en 
embufcade ; nul d’eux ne rentra dans (à 
demeure , ils furent tous défaits par l’in- 
trépide Bellerophon. Le Roi reconnut 
enfin que ce héros defcendoit des Dieux ; 
il le retint dans la Lycie , lui donna fa 
fille , ôc l’admit à tous les honneurs de 
la Royauté : les Lyciens lui firent pré- 
fent de leur terrein le plus beau , & 
plus fertile en bleds & en vignobles ^ 
pour qu’il le cultivât. Son époufe lui 
donna trois enfans , Ifandre , Hippolo- 
que , & Laodamie , Laodamie qui en- 
flammant le cœur de Jupiter , mit au 
jour le divin Sarpedon. Mais Bellero- 
phon , que les Dieux avoient aimé , 
devint l’objet de leur haine ; il erroic 
feul dans les • campagnes d’Aléius , f; 
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nourriflant de fa triftefle, & fuyant la 
trace des humains. Le cruel Mars abattit 
Ifandre qui combattoit les valeüreux 
Solymes. Diane tenant les rênes d’or 
perça dans fon courroux le cœur de 
Laodamie. Hippoloque me donna la 
naiflance & c’eft lui dont je fais gloire 
de defcendre. Il voulut que J’allafTe à 
Troye, & ne cefla de m’exhorter à fur- 
paffer tous mes compagnons, & à*ne 
pas deshonorer la race de mes peres,qui 
furent les plus grands héros d’Ephyre 
& de la vafte Lycie. Telle eft mon ori- 
gine , tel eft le noble fang dont je 
fuis né. « 

A ces mots Diomède tranfporté de 
joie, enfonce fa pique dans le fein de 
la terre , & répond à ce chef d’un toa 
affeftueux. » Apprenez que vous êtes 
uni avec moi par les nœuds d’une an- 
cienne hofpitalité.Le noble Oenée reçut 
jadis dans fon palais le grand Bellero- 
phon, l’y retint pendant vingt jours, 
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& ils fe donnèrent d’illuftres gages de 
leur amitié mutuelle. Bellerophon reçut 
dOenée un- baudrier d’une pourpre 
éclatante J Oenée eut de Bellerophon 
«ne coupe d’or. Je l’ai laiflée dans mon 
palais; &,c’eft elle qui m’a inftruit des 
t nos ayeux.; car je ne puis 
me, rappeler d’avoir vu Tydée ; j’étois 
enfant lorfqü’il partit, pour, Thébes, ex- 
pédition, fi fatale aux‘,Gi%cs. Je . ferai 
donc au fein d’Argos votre hôte & votre 
ami ; ôc vous, ferez le mien dans la Ly- 
çie , fi.jamais j’y porte mes pas. Évitons 
de nous frapper dans! la mêlée ': il me 
refte allez dfe;yiêtimes parmi les Troyens 
& leurs Alliés, çôc j’inimolerai ceux que 
les Dieux m offriront , & que f atteindrai 
dans ma courfe ; vous trouverez à vo-< 
tre toiû-: parmi les Grecs, alfez de guer- 
riers dignes.: d’exercer votre valeur, ôc 
vous ;abattrci. ceux dont vous pourrez 
triomphér, Changeons d’armes, & fai- 
fons c33niîoître -à ■ tous .que nous ne 
Tome /, Q 
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démentons pas l’amitié qui lioit noi 
ayeux. “ 

Après ces difcours , Us s’élancent de 
leurs chars , fe ferrent la main , Ôc fé 
jurent- une -tendreffe éternelle. Jupiter 
éleva alors l’ame de<jlaucus,'qui don- 
na à Diomède des armes d’or^ du prix 
d’une’ hécatombe pour des armes d’ai- 
rain que neuf aureaux auroient payées» 

Cependant Hedor arrive devant lé 
hêtre & les portes Scées. Les femmes ^ 
& les jeunes Troyetmes accoiirênt au-» 
tour de lui, & l’interrogent fur lé fôrè 
de leurs fils , de leurs époux j de leurs 
freres > & de leurs amis : U leur prdcrît 
d’aller avec ordre implorer- les Dieux: 
la pliq)ert étoient 'menacées de grands 
malheurs.- - - 

|ç> Il fe rend enfiùte au palais de Pfiam f 
décoré de hauts ' portiques. U ÿ avoît 
dans ce palais cinquante chambras d’un 
marbre luifant, contiguës , où les fils 
de Priam dorinoient à: côté de teuri 
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ëpolifes : en face s’éléVoient âu haut du 
même palais dûu2e chambres àufli d’uri 
marbre luifant , contiguës f où lès gen- 
dres du Roi dofmoient à Coté de leurè 
époufés vfertueufes. G’eft là qü*He£tor 
renConttà fa généreüfe mere , comme 
elle fe rendoît chez Laodicé , la pluS 
belle de fes filles ; elle le prefle dans fes 
bras : » Mon fils ! dit-ellé , qtiel lujet té 
fait quittef la bataille terrible , & t’amé- 
ne en ces lieüx ? Sans doute les Grecs j 
nom détefté, combattent déjà autour de 
nos remparts ^ & tu es* conduit ici par 
le defir de lever les m^s vers Jupiter , 
du haut de là citadelle. Mais demeure 
lin nioment ; je vais t’apporter de la 
douce liqueur du vin , dont tu feras des 
libations en l’honneür des Immortels,-' 
&: dont tu t’abbreuveras ehiliite pour ré- 
parer tes forces ; le vin ranime le guer- 
rier épuifé. Cher Heftor ! que de fati- 
gues tu fouffres pour la défenfe de tes 
concitoyens î k , - ' 

Qij 
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» Ne me préfentez point de ; cette 
douce liquemr', d ma vénérable Mere ! 
répondit Heftor impatient, de voler, aux 
combats ; elle pourroit me dépouiller de 
mes forces & de mon ardeur martiale. 
Je refpefte trop Jupiter pour lui faire 
des libations avant d’avoir verfé fur mes 
mains une onde pure ; il n’eft pas per- 
niis , étant fouillé de fang & de car- 
nage , d’implorer le ' Dieu aflis fur les 
fombres nuées. Mais vous , ralfemblant 
les plus refpeftables Troyennes , allez, 
chargée d’enceng, au Temple de la guer- 
rière Pallas, & pofant fur les genoux 
de la Déeflc, le plus beau le plus 
grand des voiles que vous avez^dans 
votre^ palais , ôc qui vous eft, le-plus, 
cher, prornettez-lui d’immoler dans ce 
Temple douze^éniffes d’un an , encore, 
exemptes dujoug, fi j touchée de com- 
paffiôn en faveur de notre ville , des. 
femmes des.Troyens, & de leu^s ten-v 
dres enfans, elle éloigne, de nps murs, 
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facrés le fils de Tydée , ce combattant 
féroce qui» femeTallarme dans tous le» 
coeurs. Allez donc au Temple de JVIi- 
nerve : je vais trouver Paris , ôc le tirer de 
ces remparts, s’il veut écouter ma voix. 
Puifle la terre l’engloutir en cet inftant P 
car le Dieu de l’Olympe l’a nourri pour 
la ruine des Troyens , du magnanime 
Priam & de fes fils. Si je le voyois pré- 
cipité 'dans les Enfers , j’ouBlierois , je 
crois , nos cruelles infortunes. « 

Il dit : Hécube fe rend dans fon pa- 
lais, ôc donne fès ordres à fes femmes, 
qui rafifemblent aulTi-tôt les plus véné- 
rables Troyennes. Cependant elle va 
dans un cabinet odoriférant , où étoient 
renfermés les plus fuperbes voiles , ou- 
vrage des Sidoniennes, que le beau Paris 
avoit amenées de Sidon au même tems 
qu’il traverfoît la vafte mer ôc ravifîoît 
l’illuftre époufe de Ménélas. Hécube 
•choifit, pour l’offrir à Minerve, le plus 
■riche ôc le plus grand de ces voiles 

Qiii 
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placé fous tous les autres , U avoit Téclat 
d’un aftre. Elle fe hâte enfuit^ de partir, 
& les Dames Troyennea fe preffeat en 
foule fur fes pas. 

Dès qu’elles arrivent au haut de la 
citadelle devant le Temple , la belle 
Théano ) époufe d’Antenor , eti ouvre 
les portes : les Troyens l’avpient créée 
Prêtrelfe de Minerve. Elles lèvent tou- 
tes à la fois leurs mains vers la DéelTe , 
& pouffent des cris lugubres , tandis 
que Théano reçoit le voile , le poffe fur 
les genoux de Minerve, & invoque la 
fille du grand Jupiter. » Augufte Paltas l 
toi qui défends Ilipn 1 Déeffe |lluftre 1 
brife la lance de Diomède ; fais qu’abattu 
lui -même devant les portes Scées fon 
front touche la pouffière , & nous, vien- 
drons dans ce TTemple t’immoler douze 
géniffes d’un an , qui n’auront point fubi 
le joug , fl tu es touchée de compaffion 
en faveur de cette ville , des fen^mes. des 
Troypns de leurç tendres ’ enfant « 
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Tels furent fes vœux, que PaUUs refufè 
d’exaucer. 

Pendant qu’elles imploroîent la fille 
de Jupiter, Hedor fe rend au palais de 
Paris , dont ce Prince avoir lui - même 
ordonné la belle architeâure , & qu’a- 
voient élevé les plus habiles Artifana 
qu’il y eût alors dans l’opulente Troye ; 
ils lui avoient bâti ce palais, orné d’un 
toit en terraffe & d’une vafte cour , 
entre' ceux de Priam ét d’Heâor, au 
haj# de la citadelle. C’eft là qu’entre 
He£tor, Prince chéri de Jupiter : il te* 
noit en main fa longue p^un, dont la 
pointe d’airain , entourée d’un anneau 
d’or , )ettoit de vives étincelles devant 
fes pas. U trouve Paris dans fa chambre 
nuptiale, préparant fes armes fuperbes., 
fon bouclier , fa cuiraffe ôc maniant fon 
arc. Hélène , affife au milieu de fes 
femmes , dirigeoit leurs navaux induC- 
trieux* 

Dès qu’Heélor apperçoit Paris , U 

Q iv 
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éclate en reproches humilians. » Mal- 
heureux Prince ! ce n’eft pas le tems 
de nourrir ce reffentiment contre les 
Troyens : nos guerriers périflent autour 
de la ville en combattant fous nos hau- 
tes murailles. C’eft vous qui avez allumé 
l’incendie de la difcorde & de la guerre 
qui environne Ilion ; vôus infulteriez 
hautement celui de nous que vous ver- 
riez fe dérober au combat. Hâtez-vous 
de fortir de ces remparts , avant' que 
Troye foit confumée par les flar^es 
ennemies. « 

Paris , «ulj beau qu’un Dieu , lui re- 
partit : » Hector ! puifque je reconnois 
la juftice de vos reproches , je vous ré- 
pondrai ; ne me refufez pas votre atten- 
tion. C’eft moins la colere & le reffen*' 
timent qui me retiennent dans ce palais 
que la douleur ' où je m’abandonne. 
Mon époufe m’engageoit en ce moment 
par les plus fiatteufes paroles a repa- 
roître dans le combat, 6c mon cœur s’y 
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portoit de lui-même ; la viêloire change 
fouvent de pard. Attendez donc ici que 
j’aye revêtu les armes , ou partez & Je 
vous fuis-; Je ne tarderai pas à vous 
atteindre. « ‘ 

' Heêlor ne lui réplique point ; & ces - 
paroles infinuantes fortent de la bouche 
Ü’Hélene. » Frere de cette malheureufe 
■qui par fon a£don hardie vous a plon- 
gés dans l’infortune, & n’eft digne que 
de votre haine ! plût-au-ciel que le Jour 
où ma mere m’enfanta, un tourbillon 
impétueux m’eût tranfportée au haut 
d’une montagne , ou dans la tumul- 
tueufe mer , où l’onde m’eût engloude 
avant que l’on .eut vu ces attentats ! 
Ou fl les Dieux m’avoient réfervé la 
plus fatale des deftinées , que ne me 
fuis-Je du moins unie à un Prince plus 
belliqueux , qui fut fenfible au mépris & 
aux reproches des hommes ! Celui-ci 
manque de fermeté , & Je ne me flatte 
pas qu’il en montre plus à l’avenir ; aufli 
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recevra-t-il tôt ou tard la peine qu’il 
mérite. Mais, mon frere, daignez en- 
trer, & vous repofer fur ce fiége ; vous 
êtes accablé des travaux où vous voua 
engagez pour l’amour de moi couverte 
d’opprobre, & pour le crime de Paris. 
Hélas ! Jupiter a voulu que nous fubiJf 
fions un fort déplorable ; nt^re infamie 
& nos deux noms parviendront aux ra- 
ces les plus reculées ! « 

» Ne me propofez point le repos, 
répondit l’intrépide He£lor ; vos foins 
officieux feroient inutiles. Je brûle de 
voler au fecours des Troyens qui atten- 
dent avec impatience mon retour. Mais 
animez ce Prince , ôc qu’il s’anime lui- 
même à me joindre avant que je forte 
de ces murs. Je vais m’arrêter un mo- 
ment dans mon palais pour donner un 
regard à mes fideles efclaves , à .mon. 
époufe chérie , & à mon jeune fils. 
J’ignore fi je dois les revoir, & fi les. 
•Dieux n’ont pas réfolu de me faire' 
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tomber bientôt fous les coups, des 
Grecs. « 

Il s’éloigne en difant ces mots. Arri- 
vé dans fon palais , il n’y trouve point 
U belle Andromaque : accompagnée de 
fon fils & d’une femme vêtue d’un voile 
élégant , elle étoit fur une des tours , 
où elle pouflbit des gémiffemens & ver- 
foit des larmes. Heftor ne rencontrant 
point dans le palais fa vertueufe époufe , 
s’arrête fur le feuil. » Répondez -moi 
avec fidélité, dit-il aux femmes de fa 
malfon , où eft allée Andromaque ? 
efi-elle chez quelqu’une de mes fœurs 
ou des épouCes de mes freres ? ou s’eft- 
elle rendue au Temple de Minerve où 
les Troyennes la chevelure flottante 
appaifent cette Déefle formidable ? « 

» He£lor ! puifque je dois vous ré- 
pondre avec fidélité , dit une des fem- 
mes les plus attachées à fa maifon, votre 
époufe n’eft ni chez vos fœurs , ni dans 
le Temple de Minerve où les Troyennes 
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appalfent cette Déefle. Dès qu’elle a fçiï 
la déroute des Troyens & l’attaque fu-; 
rieufe des Grecs , elle s’eft rendue vers 
la plus haute tour d’Ilion ; elle fe pré- 
cipitoit avec impatience vers les rem- 
parts , femblable à une femme égarée ; 
fon fils porté par la nourrice fuivoit fes 
pas. « 

He£lor s’éloigne promptement , re- 
prend le chemin qu’il a parcouru le 
long des édifices de Troye , traverfe 
cette ville immenfe , & arrive aux portes ' 
Scées , ,pour fe rendre dans la cam- 
pagne. Là fon époufe Andromaque ac- 
court à fa rencontre : dotée de grandes 
richeffes, elle étoit fille du magnanimô 
Eetion qui habitoit Thébes d’Hypopla- 
cie ombragée de forêts, & gouvernok 
les Ciliciens ; c’eft lui dont la fille avoit 
époufé l’intrépide Hedor. Elle vient à 
la rencontre du guerrier , accompagnée 
de la nourrice , qui portoit fur fon fein 
leur jeune fils , unique & tendre rejetton^ 
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aufïl beau qu’un aftre brillant. He£lor 
l’appelloit Scamandrius ; mais tous les 
Troyens lui donnoient le nom d’Aftya- 
nax , ' parce qije fonoérè étoit le défen- 
feur d’Ilion,. Le guerrier le. regarde avec 
un fourire .careffànti^, & ne ‘peut pro- 
férer une parole. " Andromaque y Tœil 
chargé de pleurs, s’avance faifit la 
niain de fon épOux, & lui dit : » Prince 
nop prodigue de tes jours »! ton cou- 
rage-te perdra; tu es fans pitié pour ce 
tendre enfant ,'ôc pour moi ta>malheu- 
reufe époufe qui dans peu feirai ta veuve; 
çar les Grecs réuniront tous leurs efforts 
pour t’arracher bientôt la vie. Dieux ! 
fi je dois être abandonnée dè. toi il vaut 
mieux que jedefçende dans le tombeau : 
il ne me refte point d’autre confiDlatiort 
après ton trépas je n’ahpounpartàge 
que la douleur. Je n’ai plus ni mon pere 
ni naa mere. -Le, terrible Aclfille. ravit 
k jour à mpii.^pere lorfqu’îf î ravagea 
Thébes ayec fes -hautes portes , il im- 
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mola'Eerion , Ôc ne lui enleva point fe^ 
dépouilles, gardant quelque relped pour 
ce Roi ; je le vis côrtfumef fon coips 
avec feô armes éclatantes , & lui érigez 
une tombe, que les Nymphes des mon» 
tagnes * filles dfe Jupiter , entouferené 
d’ormeaux. J'aVois fept frètes dans no* 
tre palais , & ik defcêndirent toüs en üii 
feul jour au fombre rivage ; Achille | 
femblable dans fa couffé à un Dieuj 
les immola comme ik paifToîent les 
bœufs dociles & les blanches brebisi 
Ma meré , Reine de la verte Hypopla- 
cie , & conduite ici par le vainqueur 
avec toutes les rîchefles ^ recouvra (à 
liberté ch lui payant une immehfe rân-^ 
^on ; mais bientôt la cruelle Diane là 
perça de fes traits dans le palais de 
mon pere. Heûor ! je retrouve en toi 
& mon pere j & ma mere , & mes frè- 
res ; tu es mon tendrô-^oux. Prends 
donc pidé de moi , & demeure ici 
devant cette tour, fi tu ne veux laiffer 
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ta femme veuve & ton fils orphelin! 
Arrête les troupes auprès de ce figuier 
fauvage ; c*eft l’endroit où l’on peut le 
plus aifémént efcalader nos murs : U 
nos plus vaillans ennemis, les deux AJaXj 
l’illuftre Idoménéë, les Atrldes & l’in-* 
vincible Diomède font venus trois fois 
tenter l’attaque , folt par l’avis de quel- 
que habilé Augure , ou par l’impulfion 
de leurs propres coeurs. « 

» Chere époufe l répondît He£tor, je 
partage vivement tes allarmes : mais je 
ne puis penfer fans frémir aux difcours 
des Troyens & des Troyennes aux longs 
voiles , fi , comme un lâche , je me 
tenois à l’écart jpour éviter le combat ; 
& mon courage me prefcrit une autre 
loi. J’appris à méprifer toü jours les pé- 
rils , & à combattre à la tête des 
Troyens pour foutcnir la gloire de mon 
pere & la mienne.' Je le fais cependant, 
Ilion doit périr un jour avec Priam & 
le peuple de ce Roi doc^t.la lance fiit 



L’ I L ,I A D E. . 

E long-tems redoutée.; & j’éprouveroîs 
des regrets^ mpins douloureux pour la 
deftinée des Troyens , & rnême d’Hé- 
cube, du Roi Priam, & de mes freres, 
qui malgré leur nombre. & leur valeur 
tomberoient dans la poudre fous la main 
de nos ennemis , que pour ta deftinée y, 
fl l’un des chef? de la Grèce, édncelant - 
d’airain , t’entraînoit toute en larmes, 
te dépouilloit de ta liberté conduite à, 
Argos , tu Qurdirois'la trame -fous les 
ordres d’une autre, ou tu puiferois de- 
l’eau dans la fontaine de Mefféis ou 
d’Hypérée , , malgré la révolte de toit^ 
cœur, accablée fous une dure contrainte. 
Alors quelque Grec, dirœt-. en voyant 
couler fcs larmes : voilà l’époufe d’Hec- 
tor, de ce guerrier qui par fes exploits 
fe diftinguoic des Troyeps les plus valeu- 
reux lorfque , l’on combattoit autouç 
d’Ilion._TeJ fpipft: fon jdifcpprs ? tu fen- 
tirois taodopleur fe çenopyeler ,'> & tu 
foupuerqis; Bpr^' cet 0ppux';^qui pour- 
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roit t’affranchir du joug de l’efclavage. 
Mais avant que j’entende tes cris , & 
que je te voye arracher de ton palais; 
puifTe la terre amoncelée couvrir mon 
cadavre 

Après avoir ainfi parlé U approche de 
fon fils, & lui tend les bras. L’enfant, 
à l’afpea d’un pere qu’il aime , épou- 
vanté de l’éclat des armes , & du pana- 
che terrible qu’il voit flotter du fommet 
du cafque , fe rejette dans le fein de fà 
nourrice, & pouffe des cris. Son pere 
& fa mere fourient de fa frayeur ; & le 
héros ôte aufli-tôt & pofe à terre fon 
cafque éclatant, & après avoir baifé fon 
' fils avec tendrefle , & l’avoir bêrcé dou* 
cernent entre Tes bras , il adreffe à Jupi- 
ter & aux autres Dieux cette priere. 

^ » Jupiter ! & vous tous Dieux de l’Olym- 
pe ! que mon fils foit , ainfi que moi , 
illuftre parmi les Troyens , & qu’il foit 
- animé de la même force & de la même 
audace ; qu’il régné avec puiflance dans 
Tome L R 
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Ilion. Et qu’on dife un jour en le voyant 
revenir des confbats , ch'argé des dé- 
pouilles fanglantes d’un ennemi immolé 
de fa main , il eft plus vaillant que fon 
pere, & puifle le cœur de fitjmere fe 
réjouir à ce difcours ! « 

Il dit , & remet fon fils entre les bras 
de fon époufe chérie , qui le couche 
fur fon fein odoriférant, & le regarde 
avec un fourire entremêlé de larmes. 
Ce fpedacle attendrit le héros. » Chere 
époufe ! dit-il en la flattant de fa main, 
ne te livre point à cette douleur amere. 
Nul mortel ne peut me précipiter dans 
la tombe avant l’heure marquée par les 
deftins ; il n’eft point d’homme qui , dès 
fa nailfance , ne foit fournis à leur- loi , 
le héros aufli-bien que le lâche. Mais 
rçntre dans ta demeure , reprends tes 
travaux afïidus la toile & les fufeaux, 
& veille fur l’emploi de tes femmes ; la 
. guerre eft le partage des hommes nés 
dans Ilion , ôc fur-tout le mien. <* 
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En achevant ces mots il couvre fort 
front guerrier du cafque chargé de crins 
flottans. Sa tendre époufe s’éloigne y 
fentre dans fa demeure, fe retournant 
a chaque pas., & verlànt un torrent dé 
larmes. Arrivée au füperbe palais d’Hec- 
tor , elle y trouve toutes fes femnies 
i-affemblées , & réveille dans leurs cœurs 
la triflelTe & le deuil : He£lor vivant 
eft pleuré par elles dans fon palais; 
élles ne fe flattent plus qu’il retourne 
du combat , ^ échappe à la fureur des 
Grecs* 

Cepéndant Paris ne s’arrête plus dans 
l’enceinte de fon palais i mais après 
avoir revêtit fes armes divérfemént colo^ 
rées , il fe précipite à travers la ville , fe 
confiant en là légèreté de fes pas. Tel 
qu’un cûurfier qui retenu long-tems à la 
crèche , & noürri d’une blanche avoine, 
rompt fes liens, fi-appe du pied la terré, 
& court dans les campagnes , accou- 
tumé à le baigner dans l’onde côuranté 
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d’un beau fleuve ; il triomphe , leve fa 
tête vers le ciel , agite fa crinière fur 
fes épaules & fier de fa beauté , fes 
pieds fouples le portent rapidement à 
fes bois Sc aux pâturages de fes jumens : ' 
tel le fils de Priam , Paris couvert de 
fon armure , & toüt brillant comme le 
Soleil, defcend du haut de la citadelle, 
plein d’une joie orgueilleufe ; fes pieds 
agiles le portent au combat. Il joint 
Heftor fon frere au moment où ce 
héros s’éloignoit du lieu o^ il avoit en- 
tretenu fon époufe. Paris prend le pre- 
mier la parole : » Mon refpeètable frere ! 
dit-il , je crains de n’être pas venu aufli 
promptement que vous l’ordonniez , & 
d’avoir retardé votre courfe rapide. « - 

» Prince , répondit Heftor , aucun 
homme équitable n.e vous taxera d’inca- 
pacité dans les travaux de la guerre ; 
vous avez aflez de courage : mais vous 
fouffrez qu’il fe relâche, & votre indo- 
lence eft volontaire. Je fuis pénétré 
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d’une vive douleùr lorfque mon oreille 
eft frappée des traits infultans que vous 
vous attirez de la part des Troyens , las 
de foutenir tant de maux pour votre. 
querelle. Mais' partons ; nous vuiderons 
nos légers débats, fi jamais Jupiter coa** 
fent que dans nos demeures , nous 
offrions d’une coupe libre des libations 
aux habitans immortels de la voûte cér 
lefte , après avoir repouffé les fuperbes 
Grecs loin de Troye. «. 
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* 

■Hec T O R fe précipite hors des por-: 
tes , & fon frere raccompagne : ils bru-; 
lent tous deux en leurs cœurs de corn-? 
battre & de fignaler leur courage, Ainfi 
'qu’un Dieu accorde aux ardens defirs 
des Nautonniers un vent favorable , 
après qu’ils ont confumé leurs efforts à 
agiter long-tems la mer de leurs rames 
unies , & que leurs membres font acca- 
blés d’épuifement ; ainfi l’arrivée de ces 
deux guerriers fadsfait les ardens defirs - 
des Troyens. 

Alors ils tAomphent également : l’un 
renverfe le fils du. Roi Aréithoüs , 
Ménefthius, né dans Arne de l’augufte 
Fliilomédufe & d’ Aréithoüs qui dans les 
combats s’armoit d’une maffue. I^edor 
de fon javelot frappe Eïonée fous le 
ç^fque d’qn fth^iq folide , & liti ravit le 
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Jour ; tandis que Glaucus , chef des Lyi 
ciens, perce de fa lance dans l’ardente 
mêlée l’épaule d’Iphinoüs qui s’élanqoic 
fur fon char rapide ; il tombe du char ^ 
& rend le dernier foupir. 

Minerve qui voit ces guerriers renQU* 
veler le combat , & répandre le carnage 
parmi les Grecs, defcend d’un vol im- 
pétueux des fommets de l’Olympe vers 
les murs facrés d’IUon : aulTi-tôt Apol- 
lon qui du haut de Pergame portoit un 
œil attentif fur la plaine , & fouhaitoiç 
la viftoire aux Troyens , vole à la ren- 
contre de la Déeffe. Ils s’arrêtent au 
pied du hêtre élevé dans la campagne ^ 
& Apollon , fils du Maître des Cieux , 
prend la parole. » Pourquoi vous préci- 
pitez-vous de l’Olympe avec cette £u- 
. rie , fille du grand Jupiter ! ôc quel eft 
ce feu martial qui vous embrafe ? Venez? 
vous donner encore aux Grecs la vic- 
toire fouvent inconftante ? car vous 
navet aucune compaflion de la pert« 
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des Troyens. Mais fi vous m’en croyez , 
ce qui feroit le parti le plus sûr , -nous 
fufpendrons en ce jour la difcorde ôc la 
guerre ; les deux peuples reprendront ' 
enfuite les armes, & combattront jufi- 
qu’à l’entiere deftru£üon de Troye , puifi 
que vous goûtez , ô Déefles ! tant de 
charme à renverfer cette ville. « 

» Je le veux , répond Minerve , & 
c’eft le même defîein qui m’a fait defcen- 
dre de l’Olympe au milieu des Troyens 
& des Grecs. Mais comment parviendrez- 
vous à calmer la fureur des deux ar- 
mées ? « 

» Excitons le noble courage d’Hedor, 
dit Apollon , afin qu’il provoque quel- 
qu’un des Grecs à fe mefurer avec lui 
dans ce champ terrible , & que les Grecs 
faifis d’indignation & pleins d’audace 
animent l’un de leurs guerriers à com- 
battre le divin Heftor. « 

Il dit , & la Déefle ne s’y oppofe 
point. L’Augure Hélénus , fils chéri de . 
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Priam , inftruit du deflein qu’ Apollon & 
Pallas viennent de concerter , s’appro- 
che d’Hedtor , & lui dit : » Hedor ! 
égal en prudence à Jupiter ! voulez-vous 
recevoir les avis d’un frere ? Difpofez 
ies rangs des Troyens ôc des Grecs ; 
vous , provoquez le plus vaillant de nos 
ennemis à fe mefurér avec vous dans ce 
champ terrible. Les deftins ne vous con- 
damnent point à périr en ce jour ; j’en 
fuis affuré , & je viens d’entendre la 
voix des Dieux immortels. « A peine 
a-t-il achevé ces paroles , qu’Hedor 
charmé s’avance entre les deux armées, 
& de fa pique qu’il tient par le milieu , 
il repoufle les phalanges ^royennes qui 
s’arrêtent au même inftant. Agamemnon 
fait redrer les Grecs , tandis qu’ Apollon 
& Minerve , femblables à deux vautours, 
fe placent fur le hêtre majeftueux de 
Jupiter, & contemplent d’un œil fatis- 
fait ce nouveau fpedacle. Les troupes 
£n filence ferrent leurs rangs couverts 
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de cafques de boucliers & hériffés de 
piques : telle eft , quand le vent d’Occi- 
dent commence à s’élever , la fombre 
horreur qu’il répand fur l’empire de la 
mer ; à fon fouffle les ondes noirciffent. 
Heûor , au milieu des deux armées, leur 
tient ce difcours : 

» Écoutez -moi , Troyens ! & vou» 
Grecs intrépides ! je vous dirai ce que 
mon courage m’infpire. Jupiter aflis dans 
les cieux n’a pas voulu que notre allian- 
ce fût durable ; & il prépare aux deux 
peuples de grands malheurs , qui ne. 
' feront terminés que lorfque vous aurez 
fournis llion avec fes tours, ou que vous 
ferez vaincus vous-mêmes près de votre 
flotte qui a b^àvé l’Océan. Parmi vous 
font les plus vaillans guerriers de la 
Grèce : que celui qui fe fent animé de 
l’ardeur de me combattre , forte des 
rangs pour fe mefurer feul avec le grand 
Heétor. Voici les conditions de ce com. 
bat î & toi , Jupiter ! fois témoin de nos. 
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fermens. Si mon adverfaire m’abat fous 
le fer de fa pique indomptable , qu’il 
me dépouille de mes armes , & les por- 
te vers les vaiffeaux ; mais qii’il renvoie 
pion corps à mes amis pour que le? 
Troyens & leurs époufes m’accordent 
les honneurs du bûcher funèbre. Que fi 
c’eft moi qui triomphe de mon adver- 
faire , & qu’Apollon me couvre de 
gloire , je dépouillerai le vaincu de fes 
drmes , je les porterai dans les murs 
d’Ilion , & les appendrai dans le Temple 
de ce Dieu redoutable : mais, je ren- 
verrai fon corps vers les vaiffeaux ; que 
les Grecs l’enféveliffent , & lui érigent 
un monument aux vaftes bords de l’Hel- 
lefpont , afin que l’on dife parmi les 
races futures en voguant fur cette mer 
dans un vaiffeau chargé de nombreufes 
rames : C’eft ici le tombeau d’un an-: 
' cien guerrier , qui , comme il figna- 
loit fa valeur, fut renverfé jadis dans 
pouiT^re par l’illullre Hedor. Ainfi 
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Ton parlera , & ma gloire fera éter-< 
pelle. « 

_ Les Grecs , à ce défi , demeurent dans 
un profoncyilence , rougiffant de refufer 
le combat , & craignant de Taccepter. 
Enfin Ménélas fe leve , & pouffant un 
long foupir, il les accable de reproches. 
» O défefpoir ! Faux braves que vous 
êtes ! Femmes & déformais indignes du 
nom de Grecs ! quel opprobre avilif- 
fant va nous couvrir , fi dans ce moment 
nul d’entre nous n’ofe aller au-devant 
d’Hedor ! M^s puifiiez>vous tous être 
réduits en poudre , puifque vous reliez 
immobiles d’effroi & que vous renoncez 
à l’honneur ; je vais moi -même pren- 
dre les armes contre cet adverfaire. La 
vidoire eft entre les mains des Immor- 
tels. « 

En difant ces mots il revêtoit fa belle 
armure. Alors , Ménélas ! on t’auroit vu 
périr fous le bras d’Hedor, plus vaillant 
qpe toi;| fi tous les Rois ne fe fuffent 
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levés .pour te retenir , & fi le grand 
Agamemnon lui -même te prenant la 
main , ne t*étit adreffé ce difcours ; 
» Tu fuis une ardeur infenfée, ô Méné- 
las chéri de Jupiter ! fçaches te'maî- 
trifer , quoiqu’il en coûte à ton cœur , 
ôc ne va point par un vain defir de 
gloire combattre un héros dont la force 
eft fupérieure à la tienne , cet IJeêlor , 
qui fait trembler tous les autres guer- 
riers : Achille même , à qui tu dois céder 
la palme du courage y ne le rencontre 
pas fans frémir dans les champs du 
triomphe. Demeure donc , retourne vers 
tes amis ; les Grecs fufciteront au fils 
de Priam un autre adverfaire. Quelle 
que fbit fon intrépidité , & quelque foif 
qu’il -ait du carnage , il favourera , j’en 
fuis sûr , les douceurs du repos , s’il 
échappe de ce combat terrible. « 

Ménélas , perfuadé par ces fages con- 
feils , obéit , ôc fes compagnons pleins 
de joie s’empreflerent à lui ôter fes ar- 
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tnes. Alors le Roi de Pylos fe levané 
au milieu d’eux : » Dieux immortels i 
s’écrie-t-il , quel deuil va Ægner dans là 
Grèce ! combien ne gémira pas le vieux 
Pélée , ce guerrier illuftre parmi les 
Phthiotes autant par fa valeur que par 
(a fagefle & fon éloquence , & qui 
autrefois fe plaifoit tant à m’interroger 
dans f(^ palais , à me demander les 
noms & la nailTance de tous nos héros ! 
S’il apprend qu’en ce jour ils tremblent 
tous à l’afpeft d’Heélor ^ il leyera fou- 
vent fes bras vers les Dieüx!, ôcles fup- 
pliera de le décharger du fardeau de là 
vie , & de le fâire defcendre dans la 
demeure de Pluton* Grand Jupiter !- 
Minerve ! & Apollon ! qüe n’âi-je la 
jeuneffe dont je jouiffois , quand les 
Pyliens & les guerriers fameux de l’Ar- 
cadie combattirent raflemblés fous les 
murs dç Phée, aux lieux qu’arrolè le 
Jardan , & où le Céladon roule fes rapi- 
des eaux I Là , Ereuthalion , tel qu’uii 
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Dieu , nous bravoit à la tête de fes trou» 
pes , revêtu des armes d’Aréithoüs , du 
grand Aréithoüs , que tous , hommes &t 
femmes , défignoient par fa maffue , 
parce qu’il dédaignoit de combattre de 
l’arc & du long javelot , mais qu’avec fa 
maffue de fer il rompoit les phalanges. 
Lycurgue employant la rufe au lieu de 
la force , tua ce héros dans un chemin 
étroit où cette maffue ne lui fut d’aucun 
fecours ; il le prévint , lui plongea fa pi- 
que dans le corps, & le renverfant à 
terre , il le dépouilla de fes armes , pré- 
fent du Dieu Mars. Depuis ce tems^ 
Lycurgue les porta lui -même dans les 
champs de la guerre. Mais lorfqu’en (bn 
palais il reffentit le poids* de la vieil-» 
leffe , il voulut qu’Ereuthalion , fon fidèle 
écuyer , en fut revêtu dans les batailles. 
Couvert de cette armure , il déficit tous 
nos chefs au combat. Tremblans & faifis 
de terreur , aucun d’eux n’olà lé pré- 
fenter deyant lui : moi feul, le plus jeune 
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de tous , Je me fentis l’audace d’atta*» 
quer cet adyerfaire ; Je le combattis ; 
Minerve me donna la vi£toire , & 
j’abattis à mes pieds le géant terrible ; 
fon vàfte corps étendu fur le fable cou- 
vroit un long terrein. Que ne puis-je 
rajeunir ! & que n’ai-Je aujourd’hui la 
même vigueur ! Heftor impatient de 
combattre , feroit déjà aux mains avec 
fon ennemi : & vous , les plus vaillans 
des Grecs , vous n’êtes pas difpofés à 
courir avec Joie à fa rencontre ! « 

Tels étoient les reproches du Vieil- 
lard. AufiTi-tôt neuf guerriers fe lèvent. 
Agamemnon Roi des hommes eft le 
premier; le redoutable Diomède le fuit ; 
après eux fe 'montrent, les AJax pleins 
d’un courage intrépide, Idomenée, & 
fon écuyer Merion , Dieu des batailles , 
enfin le fils illuftre d’Evemon Eurypyle, 
Thoas fils d’Andrénaon , & le fage 
Ulyffe : tous veulent combattre Hedor, 
Le Roi de Pylos leur dit : » Remettez 
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au fort le choix de celui qui doit entrer 
dans cette lice : quel qu’il foit , les 
Grecs fe féliciteront & il fe félicitera 
lui-même s’il échappe de ce combat for- 
midable. « 

Il dit. Ils marquent chacun leur fort y 
,& le jettent dans le cafque d’Aga- 
memnon. Cependant les troupes levant 
leurs mains : » Maître des Immortels ! 
difent-ils les yeux attachés fur la voûte 
immenfe du ciel , que le fort nomme 
Ajâx, ou le fils de Tydée, ou le Roi 
même de la riche Mycènes. « 

Neftor agite le cafque , & l’on en 
voit fortir le fort que tous défiroient 
avec le plus d’ardeur, celui d’Ajax: un 
héraut le porte aux neuf guerriers , en 
commençant par la droite ; aucun d’eux 
ne le connoît : mais lorfqu’allant <le 
l’un à l’autre il arrive près de l’illuftre 
’Ajax qui , après y avoir mis fa marque , 
l’avoit pofé dans le cafque, ce guerrier 
lui tend la main ; le héraut s’avançant 
Tome I, S 
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lui remet le fort ; Ajax voit fa marque , 
la reconnoit , & tranfporté de jme il le 
jette à fes pieds & s’écrie : » O mes 
amis 1 ce fort eft le mieii, ôc mon cœur 
eu triomphe , car je me flatte <le vain- 
cre le noble He£lor. Vous , tandis que 
je vais revêtir les armes , adrelTez des 
vœux en ma faveur au fils de Saturne 4 
m^s que ce foit en fecret, de peur que 
les Troyens ne les entendent j ou plu- 
tôt invoquez le ciel à haute voix , nous 
ne redoutons perfonne : il n’eft pas de 
guerrier affez fort pour me contraindre 
à reculer ni pour me faire trembler , 
faute d’expérience ; né , nourri dans Sa- 
lamine, je ne crois pas. être fi norice 
dans les combats. « 

Il dit , ôc chacun levant les yeux vers 
le ciel, fait cette priere : » Jupiter 1 toi 
qui gouvernes des fommets de l’Ida ! 
Dieu grand ôc terrible ! donne la vic- 
toire au fils de Télamon ; qu’il forte de 
ce combat , couvert d’une gloire immop- 


■ Digitiz'éd byCÎongl 



CHANT VII. 27; 
telle; ou fi tu chéris Heftor, & que tu 
veilles fur lui , accorde aux deux héros 
une valeur & une gloire égales. « 

Tels étoient leurs vœux. Cependant 
Ajax fe couvre de Tairain éblouiflant: 
Après qull a revêtu toute Ibn armure , 
il s’avance dans la lice, comme le for* 
midable Mars , lorfqu’il va joindre les 
combattans que Jupitewa livrés aux fu« 
reurs de la Difcorde dévorante : ainfi 
s’avance Ajax , ce ferme foutien des 
Grecs ; il fourit d’un air cruel & terri- 
ble , marchant à grands pas , & autant 
fa longue pique. Les Grecs en le voyant 
font ren^plis de joie , tandis qu’un trem* 
blement s’empare de chacun des enne- 
mis, 6c que même le grand cœur d’Hec^ 
tor palpite en fon fein ; mais il n’elî 
plus tems pour lui de craindre ni de fe 
retirer , puifqu’il a provoqué cet adver- 
faire au combat. Déjà le fils de Téla- 
mon le ferre de près , portant un bou- 
clier énorme , femblable à tme tour 5 

Sij 
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c’étoit l’ouvrage de Tychius qui vivoît 
dans Hylé , & dont nul Armurier n’éga- 
loit rinduftrie ; il lui fit ce bouclier , où 
éclata fon art, de la dépouille entière 
de fept taureaux vigoureux , qu’il cou- 
vrit encore d’une forte lame d’airain. 
Ajax qui portoit ce bouclier devant fa 
poitrine, s’arrête près d’Heûor, & le 
menaçant : « H§£tor ! dit-il , c’eft main- 
tenant que tu vas connoître en com- 
battant feul contre moi , quels guerriers 
fe trouvent encore parmi les Grecs, 
fans Achille qui rompt les rangs enne- 
mis & qui a le cœur d’un lion. Bien 
qu’irrité contre Atride , il foit couché 
près de fes vaifleaux, nous avons encore 
des guerriers , même en grand nombre , 
dignes d’aller au-devant de toi : mais ne 
tarde plus & commence l’attaque, œ • 

» Noble fils de Télamon ! chef des 
guerriers ! répondit l’intrépide Heâor j 
ne cherche point à éprouver mon cou. 
rage comme fi tu parlois à un foible en- 
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fant , ou à une femme , qui ne connoît 
point les travaux de la guerre. J’ai été 
nourri dans les périls & le carnage : 
je porte à droite , à gauche le bouclier- 
brûlant, & fuis infatigable dans les ba- 
tailles : faut-il combattre à pied ? je mar- 
che*aux fons du cruel Mars ; je m’élan- 
ce auffi fur mon char & vole à l’attaque 
avec mes jumens impénieufes. Quoique 
tu fois redoutable , mes coups ne feront 
pas cachés , mais Je te frapperai ouver-» 
tement, fi je puis t’atteindre. «« . • ' I 

Il dit & balançant fon javelot, il 
l’envoie .vers Ajax , & frappe la lame 
d’airain qui formoit l’extérieur du large 
bouclier , dépouille des taureaux ; le ja- 
velot ardent s’ouvre une route , perce 
fix peaux , & ne s’arrête qu’à la der- 
nière. Le divin Ajax fait partir à fon 
tour fa' lance, atteint le bouclier du fils 
de Priam i la lance rapide vole à travers 
le bouclier étincelant, la riche cuiraffe^ 
déchire la tunique , & menace le flâna 
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d’Hedor : mais le guerrier fe courbe , 
& échappe à la Parque fatale. Ils reti- 
rent à la fois leurs javelots', ôc tombent 
l’un fur l’autre avec une ardeur nou- 
velle , tels que des lions dévorans ou 
des fangliers dont la force eft indompta- 
ble. Hedor allonge fa piqué , & pnefle 
le bouclier de fon ennemi : mais loin 
de le rompre , la pointe de fa pique fe 
recourbe. Ajax s’élance , perce de part 
en part le bouclier d’Hedor,‘& trou- 
ble ce chef qui fe précipitolt vers lui 
avec furie ; le fer lui effleure la gorge ; 
il en jaillit un fang noir. ■ Cependant 
l’audacieux Hedor n’abandonne point 
le champ de bataille ; il recule quelques 
pas , prend dans là forte main une roche 
énorme , noire , raboteufe , qui fe trou- 
voit en ce lieu , de la lance au milieu 
du vafte & folide bouclier d’Ajax ; la 
lame d’airain en retentit dans tout fon 
contour. Mais le fils de Télamon leve 
une roche bien plus pefante. encore , 
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& après l’avoir tournée plufieurs fois 
dans l’air , U la jette d’un bras vigou- 
reux J çette roche , telle qu’une groITe 
meule , brife le bouclier d’Heflor , ôc 
frappe fes genoux ; il eft étendu à la- 
renverfe dans la poulTière , s’attachant k 
l’écu qui le couvre : mais Apollon le 
releve. au même inftant. Alors les deux 
guerriers.armés de leurs glaives , alloienü 
s’attaquer de près & fe porter des coups 
plus terribles, fi deux hérauts, miniftrea 
de Jupiter & des hommes, & pleins de 
prudence , ne fe fulfent avancés , Idéus 
de la part des Troyens, Talthybius de la 
part des Grecs. Ils tiennent leur fceptre 
au milieu des deux comhattans ; & Ip 
^ge Idéus parle en ces mots : v Ceffez , 
mes chers enfans , de vous obftiner à 
combattre : car Jupiter qui régné au haut 
des nuées vous aime tous deux ; toua 
deux vous êtes rempila de courage , & 
nous en fommes tous convaincus. Déjà 
la nuit arrive, il eft tems de lui obéir. 

S iv 
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Ajax lui répond : » Idéus ! c’eft le 
fils de Priam que vous devez engager à 
propofer la retraite ; il a défié au com- 
bat nos chefs les plus vaillans ; qu’il 
cede le premier , 6c je me retire à fon 
exemple. « ' ' 

Alors le grand Heâor prenant la pa- 
role : » Ajax ! dit-il , puifque" les Dieux 
ont joint la prudence à la valeur qu’ils 
vous ont donnée en partage, car par 
votre valeur vous êtes le plus illuftre 
des Grecs , ne nous opiniâtrons pas en 
ce moment au combat ; nous pourrons 
quelqu’autre jour le renouveler, jufqu’à 
ce que le deftin nous fépare , & faffe 
triompher l’un- ou l’autre. Déjà la nuit 
arrive , il eft tems de lui obéir. Allez 
près des vaiffeaux réjouir par votre pré- 
fence les Grecs, 6c fur-tout vos com- 
pagnons , tandis que je vais dans la ville 
de Priam ranimer l’efpoir des Troyens 
& des Troyennes, qui revêtues de voi- 
les traînans font dans nos Temples ôc 
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implorent les Dieiix en ma faveur. 
Mais, avant de nous quitter, donnbns- 
nous un gage fignald d’une eftime mu- 
tuelle, afin que les Troyens & les Grecs 
puiflent dire : ils ont combattu avec tou- 
te la fureur de la difcorde ; mais récon- 
ciliés , ils fe font quittés amis. 

- En achevant ces mots il donne au 
fils de Télamon fa brillante épée, & y 
joint un riche baudrier : Ajax lui donne 
fon baudrier d’une pourpre- éclatante. 
Ils fe féparènt ; l’un va rejoindre l’armée ' 
des Grecs, l’autre fe rend versJa fouie 
des Troyens , qui font- tranfportés de' 
joie en le voyant revenir plein fie force 
& de vie , échappé au bras invincible' 
d’Ajax : ils le conduifent vers la ville 
& en croyent à peine le témoignage de' 
leurs yeux. . 

' D’un autre côté les Grecs conduifent 
vers le grand Agamemnon Ajâx fier de 
fe vidoire. Lorlqu’ils font dans la tente 
le Roi des hommes immole en leur 
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faveur au puiflant Jupiter un taureau de 
cinq ans ; ils le dépouillent , le parta- 
gent , en couvrent les broches , qu’ils 
préfentent aux flammes, & les retirent* 
Lorfqu’ils ont préparé le feftin, ils s’y 
livrent avec joie , & tous participent à 
l’abondance. Le chef de tant de Rois, 
Agamemnon préfente au fils de Téla- 
mon la part la plus honorable , le dos 
imnienfe de la vifUme. . 

Dès qu’ils eurent appaifé les béfoins 
de la nature , Neftor , ce vieillard dont 
les Grecs avoient tant de fois éprouvé 
la fagelTe , ouvrit le premier un nouvel 
avis , prit la parole : » Atride ! dit-il , & 
vous chefs de toute l’armée ! un grand 
nombre de nos troupes vaillantes a péri 
dans ce jour ; le cruel Mars a- fait ruif- 
feler le fang des Grecs en. a noirci 
les rives qu’embellit le. cours du Sca- 
mandre , & leurs Ombres font defeen- 
dues dans les Enfers. Ordonnez donc, 
Qi.Roi ! que denfiain, dès les premiers. 
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rjiyons du jour , nous fufpendions les 
combats ; nous nous raflemblerons pour 
amener ici les morts fur nos chars atte- 
lé de boeufs & de mulets ; brûlons-lcs 
à peu de diftance de Aos vaifleaux , afin 
qiie chacun de nous puUTe porter leurs 
os à leurs enfans , quand nous retourne- 
rons 'dans notre patrie ; ôc élevons-leur 
dans ce champ autour du bûcher une 
tombe commune. Près de cette tombe 
hâtons-nous de bâtir une muraille & de. 
hautes tours qui puiflent défendre nos 
vaifleaux & nous-mêmes ; faifons-y des 
portes folides , qui ouvrent un libre paf- 
fage aux chars , & creufons hors du mur 
un foffé profond , qui l’embrafle dans 
toute fon étendue , & arrête les chevaux 
& les guerriers ennemis, fi japiais les 
fiers Troyens vouloient nous accabler du 
poids de leurs forces. « Il dit , & tous le& 
Rois applaudiflent à cet avis,_ ' . . . 
r . Cependant -, lur la haute citadelle 
4’Jlion , fe fonnoit, aux portes du palais 
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de Priam, une aflemblée craintive, 
multueufe. Antenor , plein de gravité & 
de fagefle, y fait entendre le premier 
cette harangue : » Prêtez-moi une oreil- 
le attentive, Troyens ! Dardaniens ! & 
vous Alliés! afin que je vous 'déclare ce’ 
que mon cœur m’ordonne hautement 
de vous dire. Rendons , fans tarder, aux 
Atrides Hélene & avec elle fes richef* 
lès , pour qu’ils les emmenent dans leur 
patrie. En combattant, nous^ violons les 
fermens les plus facrés ; & je ne pré- 
vois pour nous qu’un avenir funefte, It 
nous ne prenons enfin le parti que je 
vous propofe. « •" 

' Après ces mots le Vieillard s’aflîed 
& le beau Paris , époux de l’aimable 
Hélene , fe leve , & . il prononce avec 
fèu ces paroles : » Antenor 1 ce que' 
vous venez de nous propofer j m’indi-' 
gne, & il étoit, je'crois, en votre pou- 
voir d’ouvrir un plus’fage avis. Si vous 
nous avez expliqué férieufement votre* 
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.penfêe , il eft manifefle que les Dieux 
ont déjà affoibli votre r^on. Je ferd 
connoître mon fentiment aux Troyens 
valeureux. Je le déclare ouvertement, 
je ne confentirai jamais à me féparer de 
mon époufe. Quant aux richefles qui de 
la Grèce l’ont fuivie dans notre palais , 
je fuis prêt à les donner, & même à y 
joindre de mes propres richefles. <* 

. Il reprend fa place. Alors le fils de 
Dardanus , Priam , mortel femblable aux 
Dieux , fe leve au milieu de l’aflem- 
blée, & parle en ces mots : » Troyens, 
Dardaniens , & Alliés ! écoutez-moi , & 
je vous dirai ce ^ue mon cœur m’inf- 
pire. Prenez chacun à votre pofte les 
rafi;aîchiflemens ordinaires ; faites une 
.garde exacte , & foyez vigilans. Que 
demain Idéus fe rende dès l’aurore vers 
les vaifleaux , & qu’il déclare aux Atri- 
des les offres de Paris , pour qui nous 
foutenons cette guerre : qu’il leur de- 
mande aufli s’ils ne confentent point à 
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fufpendre le bruit odieux des combats , 
afin que nous allumions les bûchers fu- 
nèbres : enfuite nous reprendrons les 
armes jufqu’à ce que le deftin termine 
notre querelle , & donne la viâoire à 
l’un des deux partis. « 

Il dit J tous l’écoutent & refpeélent 
fes ordres. Ils prennent dans l’armée leur 
repas à leur pofte. Idéus dès l’aurore 
fe rend vers la flotte. Il trouve les 
Grecs , ces difciples de Mars , ralTem- 
blés dans un Confeil près du vaifleau 
d’Agamemnon. Le héraut fe tenant au 
milieu d’eux : » Atrides ! & vous Prin- 
ces des Grecs ! dit-il d’une voix fonore . 

• ^ 

Priam & les autres illuflres chefs d’Ilion 
m’ordonnent de vous propofèr les offres 
de Paris , l’auteur de cette guerre ;• 
puiffent-elies vous être agréables 1 Tou- 
tes les richeffes qu’il amena dans Troye 
(ùr fes vaiffeaux ; ( que ne périt-U plutôt 
loin de ces bords ! ) il vous les remettra, 
& même U y joindra de fes propres 
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richefles. Quant à la jeune époufe du 
noble Ménélas , il refufe de la livrer , 
encore qu’il y foit exhorté par les 
Troyens. Je dois àuffi vous demander 
fl vous confentez à fufpendre lés com- 
bats tumultueux , pour confumer les 
morts : enfuite nous reparoîtrons en ar- 
mes , jufqu’à ce que le deftin termine 
notre querelle , & donne le triomphe à 
l’un des deux partis. « 

A ces mots toute l’aflemblée garde 
un profond filence. Diomède prend 
enfin la parole : » Que nul de vous , 
dit-il , ne reçoive les tréfors de Paris , 
ni Hélene elle -même. Il eft évident, 
même aux yeux du plus fimple , que 
les Troyens touchent à leur derniere 
ruine. « 

Tous les chefs pouffent des cris' 
d’applaudiffemens , & admirent ce dis- 
cours du vaillant Diomède. Agamem- 
non s’adrelfant alors au héraut : » Idéus , 
dit-il , vous entendez la réponfe des 
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Grecs de leur propre bouche ; & leur 
avis eft l’expreflion de mes fentimens. 
Quant aux morts , je ne leur refufe pas 
la fépulture ; n’épârgnons point ces 
honneurs à ceux qui font defcendus au 
royaume des Ombres & ne voyent plus 
la lumière du jour, & hâtons-nous d’al- 
lumer le bûcher qui doit conlbler leurs 
mânes. Epoux de Junon ! Jupiter qui 
tonnes dans les deux ! fois témoin de 
nos fermons ! « 

En même tems il leve fon fceptrc 
vers les Dieux. Idéus retourne vers les 
murs facrés d’Ilion. Les chefs Troyens 
& Dardaniens , affis dans le confeil, 
étoient tous ralfemblés , & ils atten- 
doient que le héraut s’offrît à leurs 
regards : il arrive enfin , & debout au 
milieu d’eux, il leur apprend la réponfe 
des Grecs. Aufli-tôt les Troyens fe pré- 
parent à la fois les uns à retirer les 
morts, les autres à dépouiller les forêts. 
Les Grecs de leur, côté s’éloignant de 
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leurs vaifleaux, vont avec le même em- 
preflement dépouiller les forêts, & reti- 
rer leurs morts. 

Le Soleil dardolt fes premiers rayons 
dans les campagnes ,.&fortant des. pro- 
fondes eaux de l’Océan paifible en fon 
cours , il montoit vers les deux , lors- 
que les Grecs & les Troyens fe ren- 
contrent dans la plaine. Là on pouvoic 
à peine reconnoître les traits des morts. 
Après que l’onde a lavé le fang & la 
pouflière qui les défîguroient , ils les 
étendent fur des chars , non fans répan- 
dre des larmes amères. Mais le fage 
Priam ne veut pas que l’on éclate en 
gémiffemens & en fanglots. Les Troyens, 
malgré leur douleur , entalTent leurs 
morts dans un profond filence, allument 
le bûcher, & portent leurs pas vers Ilion. 
Les Grecs, pénétrés de la même dou- 
leur, entalTent aulR leurs morts, allu- 
ment le bûcher , & reportent leurs pas 
y ers la flotte. Le Soleil ne le montroit 
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pas tout entier , ôc la nuit oppofoit en- 
core au jour quelques ombres , lorf- 
qu’une- troupe choifie de Grecs fe raf* 
femble autour du bûcher ; ils dreflent 
dans ce champ ung tombe commune à 
tous ces morts. Ils élevent enfuite près 
de cette tombe la muraille & les hautes 
tours, défenfe de la flotte & de l’armée, 
font dans la muraille des portes folides , 
où paflTent librement les chars , & creu- 
fant hors du mur un foflé large , pro- 
fond , ils y enfoncent de longs pieux. 
Tels étoient les travaux de ce peuple 
guerrier. 

Les Immortels , aflîs auprès du Maître 
du Tonnerre, contemploient avec éton- 
nement ce grand ouvragé. Le Dieu 
puiflant des mers rompit le filence : 
B. O Jupiter ! dit-il , quel mortel dans 
toute l’étendue de la terre nous conful- 
tera déformais , & implorera notre fe- 
cours ? Ne voyez-vous point cette lon- 
gue muraille que les Grecs ont élevée 
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devant leurs vaiffeaux, & qu’ils ont mu- 
nie d’un foffé , fans offi-ir aux Dieux 
d’illuftres hécatombes ? La gloire de ce 
monument s’étendra dans tous les lieux 
^ où naît l’Aurore , & l’on ne parlera plus 
des fuperbes remparts, qu’ Apollon & 
moi bâtîmes pour Laomédon avec tant 
de travaux. « 

’ » Quoi ! répondit d’un ton indigné le 
Dominateur des nuées, ce fentiment 
vous convient-il à vous qui faites chan- 
celer la terre , & dont la puiffance eft 
fl étendue ? D’autres Divinités , qui font 
loin d’égaler votre force terrible, pour- 
roient voir avec quelque crainte la naif- 
fance de cet ouvrage. Quant à vous , 
votre gloire durera dans tous les lieux 
que le Soleil éclaire. Aufli-tôt que les 
Grecs rentreront avec leurs vaiffeaux 
dans le fein de leur patrie ^ renverfez ce 
rerÿ)art , & entraînez-le tout entier dans 
la mer ; & couvrant enfuite de vos fa- 
bles ce vafte rivage , qu’il ne refte plus 
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aucun veftige de cette muraille mimen-* 

Jfe des Grecs. « 

Pendant cet entretien des Dieux, 
TAftre du jour touche au bout de fa 
courfe , & la muraille eft achevée. Les 
Grecs égorgent les taureaux , & ils 
prennent leur repas dans leur tente. 
'Au même tems arrive de Lemnos un 
grand nombre de vaiffeaux chargés de 
vin : c’eft Eunée, fils du Roi Jafon & 
d’Hypfipyle , qui les envoie : il fait don 
aux Atrides de mille mefures de ce vin ; 
le refte eft acheté paf les troupes. Les 
■ uns apportent de l’airain en échange ou 
du fer luifant ; les autres donnent des 
peaux ou des boeufs ; les autres encore 
des efclaves. Ils font les apprêts d’un 
joyeux feftin, auquel les Grecs ornés de 
longues chevelures confacrent toute la 
nuit , tandis que les Troyens & leurs 
Alliés le célèbrent dans l’enceinte de la 
ville. Mais pendant toute la nuit Jupîter 
annonce les maux qu’il leur prépare , & 
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îl fait gronder fa foudre. Pâles de ter- 
reur, ils verfent'le vin à terre; aucun 
d’eux n’ofe* porter la coupe à les levres, 
avant d’offrir des libations au puiflant 
fils de Saturne. Enfin ils fe rendent à- 
leurs couches , & jouilfent des préfenst 
du fommeil» 
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L*A u r p r e en robe de pourpre ré-* 
pandoit fes rayons fur toute la face de 
la terre , quand Jupiter, armé de fa fou- 
dre , aflembla les Dieux fur le plus 
haut des fommets nombreux de l’Olym- 
pe. Il parle , & tous l’écoutent en fi- 
ience. 

*> Divinités de l’Olympe ! prêtez l’o- 
reille à ma voix, & je vous ferai con-* 
noître.ma volonté fuprême j qu’aucun 
de vous , ni Dieu , ni DéelTe , ne tente 
de combattre mes ordres : mais foyez-y 
dociles , afin que Je puîlTe fans obftacle 
accomplir promptement mes deffeins. 
Celui qui s’écartera de la troupe célefte 
pour fecourir les Troyens ou les Grecs, 
ne rentrera dans l’Olympe que couvert 
de honte ôc de bleflures , ou le faififlant 
de ma main , je le précipiterai dans 1» 
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téiiÆreux Tartare, dans ces lieux recu- 
lés , abimes profonds , munis de portes 
& d’un feuil de fer , autant au-deflbus 
de l’Empire des morts que le Ciel eft 
au-deiïus de la Terre. H faura que nul 
d’entre les Dieux n’égale ma puilTance. 
Et pour vous ftn convaincre , je ferai 
defcendre du ciel une chaîne d’or ; ôe 
vous tous , Divinités réunies j eflayez 
de la tirer à vous , fufpendus à cette 
chaîne ; & vous ne réulTirez point , 
quels que foient vos efforts , à ébranler 
fur fon trône. Jupiter votre fouverain 
Maître : mais fi je m’en faifis , j’enleve 
avec elle & la Terre ôc l’Océan , j’atta- 
che la chaîne au fommet de l’Olympe ; 
& tout l’Univers en ma préfence eft 
fufpendu dans l’efpace , tant je fuis au- 
deffus & des hommes & des Dieux. « 

Il dit, ôc tous les Dieux. frappés de 
ce difcours , demeurent muets ; il avoit 
parlé d’un ton terrible. Minerve rom- 
pant enfin le filence t » O notre pere.l 

Tiv 



3pS . L’ I L I AD H. 
dit-elle , fils der Saturne ! Maître des Im- 
mortels ! nous favons affez que votre 
puiflance eft invincible. Cependant nous 
déplorons aVec amertume le malheur 
de ce peuple belliqueux , qui accomplit 
fa fatale deftinée , & touche maintenant 
à fa ruine. Nous ne participerons point 
au combat, fi vous l’ordonnez : mais 
nous infpirerons aux Grecs quelques 
avis falutaires , pour qu’ils ne périffent 
pas tous dans l’ardeur de votre cour- 
roux. ce 

» Raffurez-vous , ma chere fille , lui 
répond avec un doux fourire le Maître 
des nuées , je ne fuis point animé d’un 
courroux fi fiinefte, & je veux* toujours 
être pour vous un pere complailànt. «. 

En difant ces mots, il joint à fon char 
fes courfiers volans, à la corne d’airain# 
brillans de l’or de leur Crinière. Il le 
couvre lui-même de vêtemens dont l’or 
éblouit, faifit le fouet artîftement tra- 
vaillé , & formé du même métal , & 
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monte fur fon char. Il anime les cour- 
fiers qui, pleins d’ardeur, prennent un 
vol agile entre la Terre & le Ciel étoilé. 
Il touche à la montagne d’Ida , peuplée 
d’animaux fauvages , & arrofée de nom- 
breufes fontaines , & arrive au haut du 
Gargare, où on lui confacra un vafte 
terrein & un autel toujours parfumé 
d’encens : là le pere des Dieux & des 
hommes arrête fes courfiers , les déta- 
che du char, & les environne d’un épais 
nuage. Il s’aflied fur le fommet le plus 
élevé de la montagne, triomphant de 
gloire, & porte fes regards fur les tours 
d’Ilion & fur les vaiffeaux des Grecs. 

Les Grecs fe hâtoient de prendre un 
léger repas dans leurs tentes , ôc de 
revêtir leurs armes. De leur côté les 
Troyens s’armoient dans la ville ; ils 
étoient moins nombreux , mais , con- 
traints par une dure nécelTité , ils brû- 
lent de combattre pourra ddfenfe de 
- leurs femmes & de leurs enfàns. Tou- 
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tes les portes s’ouvrent ; les gueriier^ 
fortent en foule , les fantaffins comme 
les chars ; il s’élève un grand tumulte. 
Dès que les deux armées fe rencontrent 
dans la plaine , étincelantes d’airain ^ 
elles confondent leurs écus , leurs lan- 
ces , & leur fureur ; les boucliers cour-» 
bés en voûte s’entreheurtent ; le tumul- 
te redouble. Alors on entend à la fois & 
les cris de triomphe & les hurleniens 
& des vainqueurs ôc des mourans ; le 
fang coule en longs ruiffeaux ' dans la 
plaine. Tant que duroit l’Aurore, & que 
montoit l’Aftre fàcré du jour , les deux 
partis lançoient leurs javelots avec un 
égal avantage , & des deux côtés l’on 
voyoit tomber le foldat : mais quand le 
Soleil arrive au milieu de la voûte cé- 
lefte, le Pere fouverain déploie fes ba- 
lances d’or ; il met dans les baffins les 
poids qui décident du long fommeil du 
trépas, & des, deftinées des Troyens & 
des Grecs ; il prend la balance j & pefe 
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ces deftinées : 1 q malheur des Grecs fe 
déclare ; leur baflîn defcend & repofe 
fur la terre, tandis que celui des Troyens 
s’élève & touche la voûte immenfe du 
ciel. 

Alors Jupiter tonne avec grand bruit 
du hîut de l’Ida , & lance fur les Grecs 
fa foudre enflammée. • A cette vue , 
frappés d’étonnement, ils font tous en 
proie à la pâle terreur. Idoménée n’ofe 
garder fon pofte , non plus qu’Agamem- 
non , ni même les deux Ajax , ces favo- 
ris de Maft. Neftor , l’appui des Grecs , 
refte feul au milieu du péril , non qu’il 
ait plus d’audace ; mais l’un de fes cour- 
fiers eft bleffé d’une flèche que le beau 
Pâris lui a lancée au fonimet dé la tête , 
où commence la crinière , & qui eft un 
endroit mortel ; la flèche ayant pénétré 
dans 1er cerveau, l’animal rendu furieux 
parla douleur, fe cabre', ôc jettant le 
défordre parmi les autres courfiers , il fè 
roule dans le fable autour du fer cruel. 
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Le Vieillard , armé de fon épée , s’effor- 
çoit de couper les traits , lorfqu’un ra- 
pide char s’avance à travers la foule des 
vainqueurs, portant un guerrier formi- 
dable, le grand He£lor. Neftor touchoit 
en ce moment à fon heure dernière , fi 
Diomède n’eut aulTi-tôt vu fon danger; 
il appelle Ulyffe d’une voix terrible , ôc 
l’exhorte en ces mots : » Noble fils de 
Laërte ! UlyflTe fécond en rufes ! où 
fuyez-vous avec la multitude, & pour- 
quoi tournez -vous le dos comme un 
lâche f craignez de recevoir dans votre 
fuite une bleflure flétriflante : demeurez, 
& repoulTons loin du Vieillard cet adver* 
faire furieux. « 

Il dit ; mais ÜlyfTe bien qu’endurcî 
aux travaux , ne l’écoute point ; il pafle 
rapidement & court vers la flotte. Alors 
Diomède, quoique feul, fe précipite au 
plus fort des dangers ; il couvre de fon 
char celui du fils de Nélée, & ces mots 
volent de fes lèvres : » O Neftor l ce^. 
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jeunes guerriers vont vous accabler > 
votre force eft épuifée , & vous fucconi- 
bez fous le poids de la vieilleffe ; votre 
écuyer eft foible ; vos chevaux font lents. 
Hâtez-vous de monter fur mon char ; 
vous verrez quels font les chevaux de 
Tros , ravis par ma valeur au brave 
Enée, & comment ils font dreffés à 
courir çà & là dans la campagne , à 
pourfuivre l’ennemi ou à l’éviter. Laif- 
fez le foin des vôtres à nos compa- 
gnons ; & nous, pouffons ceux-ci con- 
tre les fiers Troyens ; & qu’Hedor 
éprouve fi cette lance n’eft pas brû- 
lante de fureur dans les mains de Dio- 
mède. « 

Neftor fe rend à cet avis ; & leurs 
écuyers , Sthénélus plein de force & le 
vertueux Eurymédon prennent foin des 
chevaux du Roi de Pylos. Les deux 
chefs montent fur l’autre char : Neftor 
faifit les éclatantes rênes , frappe les 
courfiers, ôc dans l’inftant ils arrivent 
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près d’Heèlor. Le fils de Tydée lance 
fa pique contre le héros qui couroit à 
leur rencontre ; il le manque , & perce 
le fein de fon écuyer Eniopée , fils du 
magnanime Thébéus , qui conduifoit les 
courfiers de ce chef : il roule du char ; 
les courfiers impétueux reculent d’épou- 
vante , il perd les forces & la vie. Une 
vive douleur pénètre le coeur d’Hector : 
mais bien qu’il regrette le compagnon 
de fes travaux , il le laiffe étendu fur le 
fable , & cherche des yeux quelque 
écuyer intrépide : fes courfiers ne font 
pas long-tems fans condufteur ; il apper- 
çoit le rejetton d’Iphite, le brave Ar- 
cheptoleme , & le faifant monter fur 
fon char , remet les rênes entre fes 
mains. 

Alors on auroit vu de finiftres mal- 
heurs & le plus affreux carnage , & 
les Troyens auroient été repouffés dans 
Ilion comme de timides agneaux dans 
leur parc , fi le pere des Dieux & des 
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îiommes ne fe fût à i’inftant apperçu de 
ce péril ; il tonne avec fracas , & lance 
fa foudre brûlante devant les chevaux 
de Diomède : le foufre eiçbrafé fait jail- 
lir dans les airs une flamme terrible. 
Saifis d’effroi les chevaux s’abattent fous 
le char ; les brillantes rênes échappent 
des mains de Neftor ; fon côeur eft inti- 
midé , & il dit à ly^omède : » Fils de 
Tydée ! faites prendre la fuite à vos 
courfiers. Ne voyez-vous pas que Jupi- 
ter vous refufe la victoire ? il couronne 
aujourd’hui les efforts de ce combattant j 
une autre fois, fi telle eft fa volonté, 
il nous fera triompher à notre tour. 
C’eft en vain que l’homme le plus intré- 
pide s’oppofe aux loix de Jupiter , dont 
la puiffance eft fouveraine. « 

» Vieillard ! répondit le héros , la 
vérité régné dans toutes vos paroles ; 
- mais une vive douleur trouble mon ame : 
Heéior dira quelque jour au milieu de 
i’aflemblée des Troyens ; le fils de Ty- 
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dde a fui devant moi jufques aux vaif- 
feaux. Tel fera fon triomphe ; puiflfé-je 
alors être englouti dans le fein de la 
terre ! « 

» Eh quoi ! fils du belliqueux Tydée l 
reprit le Vieillard , que venez - vous de 
dire ? Quand même Hedor vous prodi- 
gueroit les «noms d’homme lâche ôc 
fans coeur, les Troyens ne l’en croi- 
roient pas , ni les^ardaniens , ni les 
femmes de tant de guerriers valeureux, 
que vous avez précipités dans le tom- 
beau à la fleur de leur âge. « 

En difant ces mots il poufle les cour- 
fiers vers la foule des fuyards. Alors les 
Troyens & leur chef jettent, avec des 
cris éclatans , une grêle de javelots qui 
fifflent dans les airs ; le graryd Heêtor. 
éleve une voix terrible : » Fils de Tydée 1 
les Grecs les plus vaillans t’accordoient 
dans leurs feftins une place diftinguée , 
une part honorable, & ils couronnoient 
ta coupe J déformais ils te couvriront 



CHANT VIII. 30; 
d’opprobre, puifque tu es fembJable à 
une femme. Va, cours à ta perte, fille 
timide ; ce n’eft pas moi qui te per- 
mettrai d’efcalader nos tours , ni d’em- 
mener nos femmes dans tes vailTeaux ; 
tu recevras plutôt le trépas de ma 
main. « t 

- A ce difcours , Diomède balance lî 
tournant fon char , il n’ira pas com- 
battre cet adverfaire. Trois fois il forme 
ce delTein, ôc trois fois Jupiter tonne 
du mont Ida , & donne aux Troyens le 
fignal de l’inconftante viftoire. Heélor 
exhortant les troupes t » Troyens 1 
s’écrie-t-il, Lyciens ! & vous fiers Dar- 
daniens ! compagnons, foyez hommes, 
Ibuvenez-vous de votre valeur invin- * 
cible. Je reconnois que Jupiter m’an- 
nonce le triomphe, & qu’il préfage aux 
Grecs leur ruine. Infenfés ! ils ont bât» 
cette muraille , défenfe foible , mépri- 
làble , qui ne les garantira point de mes 

coups : mes courfîers franchiront d’un 
Tome I, y 
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vol agile ce foffé profond. Dès que Je 
toucherai à la flotte , qu’on s’arme de 
feux ardens ; je la livrerai aux flammes , 
ôc j’exterminerai au milieu des vaifleaux 
les Grecs expirans dans des tourbillons 
de fumée. « 

Il dit, & s’adreflant à fes courfiers, il 
les encourage en prononçant ces mots : 
» Xanthe ! Podarge ! Ethon , & vous 
généreux Lampus ! c’eft maintenant que 
vous devez me payer de tous les foins 
que vous prodigue Andromaque, fille 
du magnanime Eetion , lorfqu’au retour 
des combats elle vous préfente le doux 
froment, & prépare par un agréable 
mélange le vin dont vous vous abreuvez 
à votre gré , avant même que de fonger 
à moi , fon jeune époux. Courez & vo- 
lez , pour que nous enlevions à Neftor 
fon bouclier dont la gloire parvient au 
ciel, & qui tout entier eft d’or, & pour 
que nous arrachions au brave Diomède 
fa cuiraffe, ouvrage merveilleux de Viib 
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CQin» Si nous nous cmpsrons do ccs 3r“ 
mes, j’efpere que cette nuit même les 
Grecs s’enfuiront dans leurs vaiffeaux 
rapides, ce 

Il parle d’un ton de triomphe. Junon 
frémit de courroux ; elle s’agite fur fon 
trône , & fait trembler le vafte Olympe 
Puis s’adreflant à Neptune : » O vous 
qui ébranlez la terre jufqu’en fes fonde- 
mens! PuilTant Dieu des mers ! dit-elle, 
votre coeur ne gémit-il pas* de la perte 
des Grecs, de ce peuple qui dans Ai- 
gues & dans Hélicé ne ceffe de couvrir 
vos autels des plus riches offrandes ? ne 
devriez-vous pas defirer qu’il fût victo- 
rieux f Si nous tous qui le protégeons 
nous voulions repouffer les Troyens , 
& nous oppofer à Jupiter fans craindre 
le bruit de fon tonnerre, ce Dieu, afïis 
feul au fommet de l’Ida, feroit bientôt 
en proie à la douleur. « 

» Audacieufe Junon ! répondit Nep- 
tune mdigné, quelles paroles échappent 

Vij 
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de votre bouche ? Quant à moî , je ne 
confens pas que nous combattions le fils 
de Saturne , dont le pouvoir eft fi fupé- 
rieur à celui de tous les Immortels. « 
Ainfi parloient ces Divinités. 

Cependant , du côté des Grecs , le 
terrain qui fe trou voit entre les vaifleaux 
& le folTé du rempart, étoit rempli de 
chevaux & d’hommes armés, confon- 
dus & reflerrés dans cet étroit efpace. 
HeSor , femblable au farouche Mars , 
les tenoit ainfi reflerrés , quand Jupiter 
voulut le couvrir de gloire : & en ce 
moment , armé de feux , il eût conlumé 
les vaifleaux , fi Junon n’eût inlpiré au 
fils d’Atrée , déjà plein d’ardeur , de 
rammer promptement le courage des 
troupes. Il court vers les tentes des 
Grecs , fa main falfant éclater dans les 
airs fa robe de pourpre. Il monte fur le 
vaifleau d’Ulyfle, qui , comme une énor- 
me baleine , dominoit au milieu de la 
flotte , d’où fa voix pouvoir fe faire en- 
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"tendre jufques dans la tente d’Ajax Té- 
lamonien & dans celle d’Achille , qui 
s’aflurant en leur valeur & en ta force 
de leurs bras, avoient placé leurs navires 
aux deuï extrémités du camp : là il fait 
retentir fa voix terrible. » Quelle honte i 
s’écrie-t-il , ô Grecs ! opprobre de votre 
race , vous dont les dehors impofent 1 
Que font devenues les bravades qui 
étoient dans notre bouche, iorfque nous 
nous difions les plus valeureux des hom- 
mes ? A Lemnos , levant un front yvre 
d’un vain orgueil, vous nourrilTant de 
ta chair des vidimes , & portant à vos 
levres les coupes couronnées, chacun 
de vous fe vantoit à haute voix de fou- 
tenir dans le combat l’effort de cent, 
même de deux cents Troyensf & main- 
tenant nou« n’ofons affronter le feu! 
Hedor qui va réduire notre flotte en 
cendres 1 Grand Jupiter ! as-tu }amais 
accablé de tant de difgraces un Monar- 
q[ue élevé 'au-delfus de tout les Rois, 

Vüi 
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& lui as-tu jamais ravi tant de gloire ? 
Cependant en voguant avec ma nom- 
breufe flotte vers ces bords au gré d’une 
fatale deftinée , je n’ai point paflé devant 
tes fuperbes autels fans les honorer ; 
U n’en eft aucun fur lequel je n’aye fait 
fumer la graifle des vidimes , dans le 
defir & l’efpoir de renverfer l’orgueil- 
leufe Troye. Aujourd’hui je ne te de- 
mande que cette feule grâce, ô Jupiter ! 
Sauvt-nous ; favorife notre fuite , & ne 
permets pas que les Grecs foient exter- 
minés par les Troyens. « 

Le Pere des Dieux, touché des lar- 
mes d’Atride, confent à fauver l’armée, 
& ne veut point fa perte entière. Aufli- 
tôt il envoie un aigle , ( le plus certain 
des Augures , ) qui tenant dans fes ferres 
un faon, rejetton d’une biche légère, 
le laifle tomber fur le magnifique autel 
de Jupiter, où les Grecs offiroient un 
facrifice à ce Dieu , pere des Oracles. 
Comme ils voyent que cet hifeau leur 
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ell envoyé par Jupiter , ils s’élancent 
avec plus de feu contre les Troyens, & 
ne fongent qu’à combattre. Alors , dans; 
cette grande armée , nul ne put fe van- 
ter d’avoir , avant Diomède , animé fes^ 
chevaux ardens , franchi le foffé , & 
couru à l’attaque ; le premier de tous , 
il abat un Troyen muni d’une forte 
armure , Agélaüs , né de Phradmon ; 
ce guerrier excitoit fes courfiers à fuir^ 
& tournoit fon char, quand le fils de 
Tydée lui plongeant fa pique dans le 
dos , lui perce la poitrine ; il efl: préci- 
pité du char, & couvert de fes armes 
retentilTantes. Agamemnon & Ménélas 
fuivent Diomède; fur leurs pas volent 
les deux Ajax remplis d’une audace 
guerrière { Idoménée avec Ibn écuyer 
Merion , femblable à l’homicide Mars , 
enfin le fils Uluftre d’Evemon Eurypyle,. 
& Teucer , tendant fon arc élaftique. 
J1 fe tenoit derrière le bouclier de fon 
frere A[ax ; Ajax écartoit le bouclier p 
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& le jeune héros s’avançoit, portoit de 
tous côtés fes regards , & tirant fa flè- 
che dans les rangs ennemis , bieffoit fa 
vi£üme, qui tomboit & rendoit le der- 
nier foupir ; lui , marchant en arrière , 
le retiroit auprès d’Ajax , comme un en- 
fant fe réfugie à côté de fa mere, ôc 
ce guerrier le couvroit de fon bouclier 
éclatant. Quel eft le premier que le 
brave Teucer immole? c’eft Orfiloque. 
Il abat enfuite Ormène , ainfî qu’Ophe- 
iefte , Daitor , Chromius , le fier Lyco* 
phonte , Hamopaon , fils de Polyémo- 
nis , ôc Ménalippe ; il les couche tous 
les uns fur les autres dans la' pouf- 
fière. 

Agamemnon qui le voit , armé d’un 
arc redoutable , femer la mort dans les 
rangs Troyens, éprouve une vive làtis- 
faction, ôc s’approchant du jeune guer- 
rier : » Teucer que je chéris ! dit-il , 
digne Télamonien ! chef des troupes ! 
pourfuivez , & foyez , sll fe peut , le 
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falut des Grecs, & de votre pereTéla- 
mon , qui , bien qu’il vous ait eu d’un 
lit étranger , vous a élevé avec tant 
d’attention dans fon palais ; éloigné de 
ces lieux, .qu’il participe à votre renom- 
mée. Quant à moi je vous promets , & 
cette parole eft sûre , que fi Jupiter & 
Minerve m’accordent la gloire de ren- 
verfer Ilion , vous recevrez après moi le 
prix le plus honorable ; Je vous donnerai 
ou un trépied , ou deux courfiers avec 
leur char, ou quelque captive foumife à 
votre lit. « 

» Noble Atride ! répondit fierement 
Teucer, pourquoi m’animez-vous, tan- 
dis que je cours dans la carrière ? je 
combats fans relâche autant que le per- 
mettent mes forces ; & depuis que nous 
avons repouffé l’ennemi vers Ilion , je 
ne ceffe de l’épier , & d’abatre un grand 
nombre de combattans. J’ai déjà tiré 
huit longues flèches , qui toutes fe font 
enfoncées dans le fein de jeunes & vail- 
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lans guerriers : mais je ne puis blefler ce 

lion furieux. 

Il dit , & décoche un autre dard con- 
tre Heélor , brûlant de l’atteindre : mais 
le dard fe détourne , perce 1^ cœur du 
généreux Gorgythion , fils vaillant de 
Priam & de la belle Caftianire que ce 
Roi conduifit d’Æfyme à Troye pour 
l’époufer, elle dont une Deéfle n’eût 
pas dédaigfté les charmes. Tel qu’un ten- 
dre pavot qui, dans un jardin , -penche 
fa tête, chargée de fruit & des rofées 
du Printems : telle jeune Troyen, acca- 
blé du cafque , incline fon front appe- 
fanti. Teucer, obftiné dans fon deffein, 
lance un troifième dard contre Hedor 
mais fon attente eft encore trompée ; 
le dard , détourné par Apollon , déchire 
le fein d’Archeptoleme qui, écuyer auda- 
cieux d’Hedor , voloit avec feu au com- 
bat ;* il roule du char ; les ardens cour- 
fiers reculent ; il expire. La douleur 
trouble l’ame du fils de Priam ; mais , 
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tien qu’il regrette fon compagnon, il le 
laifle couché fur le fable , & ordonne 
au frere d’Archeptoleme , Cébrion , qui 
fe trouvoit près de lui , de faifir les 
rênes : Cébrion obéit, dès qu’t! a en- 
tendu cet ordre : le héros faute du char 
éblouilfant , pouffe des cris terribles , & 
prenant en main une roche , court à 
Teucer pour le terraffer. Déjà le jeune • 
combattant avoit pris de fon carquois la 
flèche la plus acérée , & il la pofoit fur 
la corde de l’arc , lorfque le bouillant 
Hector , au moment où Teucer tirpit la 
corde à lui , animé de rage , lui lance 
la roche , le frappe à l’os qui fépare 
l’épaule du col & de la poitrine , en- 
droit mortel, & il lui déchire un nerf» 
le bras de Teucer eft engourdi, le guer- 
rier tombe fur fes genoux, & fon arc 
échappe de fa main. Ajax voyant la chu- 
te de fon frere , ne l’abandonne point ; 
il vole à fon feceurs, le couvre du bou- 
clier , tandis que le fils d’Echius Mécif- 
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thée & le noble Alaftor, deux des pIuS 
chers compagnons de Teucer, le pren- 
nent dans leurs bras , & tranlportent 
vers les vaiffeaux le guerrier qui pouffe 
de lon^s gémiffemens. Alors le Dieu 
dç EOlympe rallume le courage des 
Troyens ; ils repouffent encore les Grecs 
jufqu’à leur foffé. Hedor vole à la tête 
des fiens , pcwtant de tous côtds des re>* 
gards édncelans de fureur. 

Tel qu’un limier généreux qui fe com 
fiant en la légèreté de fes pas, pourfùit 
un fanglier féroce ou un lion , joint la 
rufe à l’audace , obferve d’un œil atten- 
tif tous les mouvemens de fon adver^ 
faire , s’il lui faifira le flanc ou le dos : 
tel Heélor fe précipite derrière les Grecs, 
immolant toujours le dernier. Ils cou*- 
rent cependant : mais lorfqu’ils ont fran- 
chi pieux & foflé, & jonché la terre 
de morts , ils s’arrêtent de pied ferme 
près de leurs vaiffeaux , s’exhortent les 
uns les autres , & levant leurs bras ver$ 
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tous les Dieux , ils les implorent à haute 
voix. Hedor pouffe de toutes parts aux 
bords du foffé fes courfiers à la cri- 
nière fuperbe ; il a les yeux de la Gor- 
gone ou de Mars armé du fer deftruc- 
. teur. 

L’époufe de Jupiter, attendrie à l’af^ 
peâ: du fort de fon peuple , adreffe 
promptement ces mots à Minerve : • 

» Quoi ! Fille du Dieu de l’Egide ! 
n’irons-nous pas fecourir les Grecs , & 
les (àuver du moins au moment de leur 
ruine ? ils touchent à ce deftin malheu- 
reux, & vont périr par l’audace d’un 
ièul homme. Heélor ne met plus de 
bornes à fa furie , & l’exerce par les plus 
affreux ravages. « 

» Ce guerrier , repartit la fière Pallas, 
auroit depuis long-tems perdu le jour 
avec fa fureur , & feroit tombé fous les 
coups des Grecs , & réduit en poudre 
dans fa terre natale ; mais mon pere 
s’abandonne à fon aveugle courroux. 
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Dmnitd iiifldxible , fouvent injufte , qui 
s’oppofe à i’impétuofité de mon cou- 
rage. Il ne fe fouvient plus combien de 
fois j’alliftai fon fils Hercule dans les 
travaux dont Euryfthée Taccabloit ; ce 
héros pouffbit vers le ciel une voix la- 
mentable ; Jupiter m’ordonnoit aulli-tôt 
de defcendre à fon fecours. Ah ! fi j’avois 
prévu le prix qu’on réfervoit à mes fer- 
vices , lorfque ce même héros fut envoyé 
par fon ennemi aux portes inébranlables 
des Enfers , pour enlever de l’Erebe le 
chien de l’affreux Pluton , il n’eût point 
échappé des eaux profondes du Styx. 
Maintenant Jupiter me hait ; Thétis efi 
)a feule Déefle dont il accomplit les 
defleins ; elle lui a baifé les genoux , 
& a porté à fon menton une main ca- 
refîante , le fuppliant d’honorer Achille 
ce vainqueur des remparts : j’efpere 
cependant de l’entendre quelque jour 
m’appeler encore fa fille chérie. Mais 
vou« J préparez notre char , tandis' que 
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je vais dans le palais de Jupiter m’armer 
pour le combat; je veux favoir fi le ter- 
rible He£lor triomphera lorfque nous 
paroîtrons tout- à-coup dans les champs 
de la guerre. Je me flatte que quelqu’un 
des Troyens, étendu près des vaifleaux 
des Grecs , afibuvira de fa chair la faim 
vorace des vautours. « 

Ainfi parla Minerve. Junon eft docile 
à fa voix. La vénérable Déeffe , fille du 
grand Saturne , s’emprefle de couvrir 
elle-même les divins courfiers de har- 
nois d’or. Cependant la fille de Jupiter, 
Minerve fait couler à fes pieds dans le 
palais de fon pere le beau voile qu’elle 
a tilTu de fes mains , & revêtant la cui- 
rafle du Dieu , moteur des nuées , elle 
s’arme pour les déplorables combats. 
Elle monte fur le char de lumière , & 
prend dans fa main cette forte , pefante 
& énorme lance , dont elle renverfe des 
bataillons de héros , contre lefquels elle 
entre en courroux, fille d’un pere in- 
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vincible. Junon fe hâte de frapper les 
courfiers : les portes des deux mugif- 
fent, en s’ouvrant d’elles - mêmes , ces 
portes que gardent les Heures , aux- 
quelles le ciel immenfe & l’Olympe ont 
été confiés , foit* pour écarter ou ame- 
ner la barrière des épais nuages : c’eft â 
travers ces portes que les Déefles pouf- 
fent les courfiers preffés de l’aiguillon. 
Le Pere des Dieux voit des fommets 
de l’Ida leur entreprife téméraire ; fon 
courroux s’enflamme , & il anime Iris 
aux ailes d’or à leur porter auflî-tôt fes 
ordres. » Va , cours , prompte Iris ! 
oblige-les à retourner en arrière, & 
défends-leur de paroître en ma préfen- 
ce , de tenter un combat trop inégaU 
Je le dis , ma voix eft l’arrêt des deftins, 
je frapperai leurs courfiers rapides , & 
ils chancelleront devant leur char; je les 
précipiterai elles-mêmes du haut de ce 
char , & le ferai voler en éclats ; dix an. 
nées entières ne pourront effacer l’eni- 
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preinte que leur aura laiffé ma foudre. 
Minerve faura qu’elle combat fon pere. 
Quant à Junon, je fuis moins courrou- 
cé contr’elle, & je reconnois ici l’au- 
dace avec laquelle elle traverfe tous mes 
defleins. « 

Il dit. Iris , aulTi impétueufe que la 
tempête, part, chargée de cet ordre ^ 
s’élance du mônt Ida dans les deux , & 
rencontrant les Déeffes aux portes de 
l’Olympe coupé de nombreux vallons , 
elle„ arrête leur char , & leur rapporte 
les paroles de Jupiter. » Où courez-vous ? 
quelle fureur agite votre fein f Le fila 
de Saturne ne permet pas que l’on fe- 
coure les Grecs. Voici la peine qui vous 
attend , s’il accomplit fa menace terri- 
ble. Il frappera vos courfiers rapides, 
& ils chancelleront devant votre char ; 
il vous précipitera vous- mêmes du haut 
de ce char , & le fera voler en éclats ; 
dix années entières ne pourront effacer 
l’empreinte que vous aura laiffé fa foudre, 
Xome I, X 
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.Vous faurez, Minerve, que vous com< 
battez votre pere. Quant à Junon, il eft 
moins courroucé contre elle, & il recon- 
noît-ici la témérité avec laquelle elle 
«•averfe tous fes deflfeins. Mais vous 
•VOUS pouffez l’audace Jufqu’à l’excès le 
plus effréné , s’il eft vrai que vous ofiez 
lever contre Jupiter votre lance formi- 
dable. “ 

-- ' La légère Iris s’envole. Alors Junon 
a’adreffant à Minerve : » Déeffe ! dit-elle, 
je ne veux point que , pour l’amourides 
mortels, nous entrions en lice avec Jupi- 
ter :laiffons-les périr ou triompher au 
gré de leur deftinée ; & que ce Dieu , 
livré tout entier à fes deffeins , décide , 
félon fon équité^, du fort des Troyens 
& des Grecs. « En difant ces mots elle 
tourne fon char. Les Heures détellent 
les divins courfiers, les attachent devant 
la crèche pleine d’ambroifie , 6c incli- 
nent le char contre le mur éclatant. 
Les deux Déeffes vont s’affeoir, parmi la- 
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troupe des Dieux, fur leurs trônes d’or^ 
le cœur dévoré de trifteffe. 

En ce moment Jupiter , pere des Im- 
mortels, pouffe de l’Ida vers l’Olympe 
fon char roulant, & parvient aux de- 
meures céleftes. Neptune dételle les 
courfiers, & plaçant le char fur un lieu 
éminent qui lui fert de bafe , il le cou- 
vre d’un’ voile. Le Dieu bruyant de la 
foudre s’affied fur fon trône d’or , ôc le 
vafte Olympe s’ébranle fous fes pieds. 
Junon 6c Pallas fe tenoient à l’écart 
loin de Jupiter , ôc s’obftinoient à ne 
lui point adreffer la parole. Il s’apperçut 
de leur confufion , ôc leur dit : 

» Quelle eft, ô Junon ôc Pallas, la 
douleur qui vous ronge ? Sans livret 
de longs combats , vous avez exterminé 
les Troyens , objets éternels de votre 
haine. Sachez , telle eft ma force invin-i 
cible , que les efforts de tout l’Olympe 
n’auroient pu ébranler mes deffeinsw 
Un tremblement s’eft emparé de vot 

Xii 
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jnembres, avant de voir le champ di< 
combat , avant d’éprouver les redouta- 
bles effets de ma colere. Je le dis,'ôc 
rien n’eût révoqué cet arrêt ; fi vous 
aviez été atteintes de ma foudre , vous 
ne feriez jamais retournées avec votre 
char dans l’Olympe, demeure des Im- 
mortels. « 

A ce difcours les deux DéelTes gé- 
miflent en fecret , & alfifes l’une à 
côté de l’autre , elles méditent la perte 
d’Ilion : Minerve ne proféré pas une 
parole , encore qu’elle foit en proye au 
courroui le plus terrible : mais Junon 
ne le renferme pas en fon fein. » Fils 
impérieux de Saturne ! dit«elle , quel difi 
cours' échappe de votre bouche ? Nous 
favons aflez que votre puiflance eft for- 
midable. Cependant nous déplorons vive- 
ment le malheur de ce peuple guerrier 
qui accomplit fa fatale deftinée & tou- 
che maintenant à fa ruine. Nous nous 
nbfilendrons de combattre, pulfquc voua 
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Texigez avec une autorité fi abfolue $ 
mais je vous détiare hautement que 
nous avons réfolu d’rnfpirer aux Grecs 
quelques confeils làlutaires , pour qu’ils 
ne périffent pas tous , vidimes de votre 
V injufte fureur. « 

• » Dès l’Aurore , répondit le Maître' 
des nuées , vous verrez fî vous le vou-« 
lez , fiere Junon ! le fils terrible de Sa- 
turne femer encore plus de carnage 
dans l’armée nombreufe & vaillante des 
Grecs. Car Hedor ne ceffera de les 
pourfuivre, que l’agile fils de Pélée ne 
prenne les armes , le • jour où reflerrés 
dans un efpace étroit , ils combattront 
auprès de leurs vaiffeaux , pour le corps 
de Patrocle. Tel eft l’arrêt des deftins* 
Je méprife votre courroux, dufliez-vous 
, aller aux extrémités de la terre & des 
. mers , dans ces lieux où font relégués 
Japet & Saturne , privés à jamais de la 
lumière de l’Aftre qui marche dans les 
deux , & de la fraîcheur du Zéphyr ^ 
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& environnés du profond Tartare'^ 
dufliez-vous dans votre eourfe errante 
foulever tout cet empire , je m’inquiète 
peu. de votre rage , & n’ignore pas 
que rien ne peut égaler votre audace. « 
Il dit. Junon garde un motne filence. 

; L’Aftre radieux du jour fe précipite 
au fein de l’Océan, tirant un voile téné- 
breux fur la terre féconde. Les Troyens 
Yoyent à regret difparoître le Soleil ; 
mais les Grecs le réjouiffent à l’arrivée 
des noires Ombres qu’ils ont fî ardem- 
ment defirées. 

■ Cependant le vi£lorieux Hedor con- 
duit les chefs loin des vaifTeaux , 6c 
^ent un Confeil' près des gouffres du 
Scamandre , dans un endroit non fouillé 
de fang 6c>de cadavres. Les chefs def^ 
çendent de leurs chars pour écouter le 
difcours que va leur adrefler. Hedor, 
favori de Jupiter il a dans fa main fà 
pique de onze coudées, dont la- pointe 
i^’airain , entourée d’un anneau. d’or | 
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jette de vives étincelles. Appuyé fur 
çette pique : » Troyens , Pardaniens , 
& vous Alliés ! dit- il plein de feu , j’eC 
pérois d’anéantir en ce moment la 
âotte & toute l’armée des Grecs , & 
de retourner en triomphe dans l’ora- 
gçux Ilion ; mais les ténèbres font fur- 
venues , ce font elles qui ont fauvé 
leurs vailfeaux & leurs guerriers , re- 
poulTés juiques aux bords de la mer. 
Çédons à la fombre nuit , & fongeons à 
Rafraîchir les troupes : dételez les cour- 
Çers y & donnez -leur de la pâture. 
•Amenez promptement de la ville les 
l^oeufs , les gras agneaux ; apportez de 
vos demeures le pain & la douce liqueur 
du vin, & raffemblez beaucoup de bois, 
afin que nous allumions pendant toute 
la nuit & jufqu’à l’arrivée de l’Aurore 
matinale un grand nombre de feux dont 
l’éclat frappe la voûte, célefte , de peur 
que les Grecs , à la faveur des ténè- 
bres , ne.fe hâtent de fuir fur le doe 
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« 

immcnfe des mers. Que du mcnns 
ne montent pas tranquillement dans 
leurs vaiffeaux ; mais qu’atteints de nos 
flèches & de nos lances en fe précipi-* 
tant loin du rivage , plufleurs d’entr’eux 
ayent à panfer leurs bleflures au fein 
de leurs foyers , pour que leurs conci- 
toyens tremblent déformais d’apporter 
chez les Troyens valeureux le funefte 
fléau de la guerre. Et afin de mettre la 
ville à l’abri de toute furprife, tandis 
qu’elle eft dénuée de guerriers , que des 
hérauts, aimés de Jupiter, aillent dans 
Troye ordonner aux enfans à peine en-* 
très dans l’adolefcence ôc aux vieillards^ 
malgré leurs tempes blanchies , de vril- 
ler autour de ces murs bâtis par les 
Dieux ; que les femmes allument de 
grands feux dans leurs demeures , & 
que chacun foit vigilant. Ce font là 
mes ordres , magnanimes Troyens , ôc 
j’ai fongé à tout ce que demande notre 
fureté préfente : demain je. ferai con^ 
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iîoître à nos troupes ce que j’attends de 
leur valeur. Secouru de Jupiter & des 
autres Dieux , je me flatte de purger 
nos bords de ces dogues pleins de 
rage , conduits ici par un deftin fatal dans 
de fombres vailTeaux. Soyons durant la 
nuit attentifs à notre défenle : dès les 
premiers rayons du jour , paroilTons en 
armes, excitons près des vaiflTeaux un 
combat horrible. Nous verrons fi le re- 
doutable Diomède me repouflera loin 
du rivage jufqu’à nos murs , ou fi l’im- 
molant de ce fer , j’emporterai fes dé- 
pouilles fanglantes. Cette journée fera 
éclater fon couragfe , s’il foutient l’at- 
faut de ma lance : mais j’efpere qu’étant 
bleflTé des premiers , il fera étendu dans 
la poudre au milieu d’un grand nom-- 
bre de fes compagnons , avant que le 
Soleil foit avancé dans fon cours. Oui , 
ce jour fera fiinefte aux Grecs : que 
ne fuis-je aufli afluré d’être immortel , 
isxemt pour jamais de la vieillelTe ^ ôç 
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d’être honoré comme Minerve & ApdU 

Ion ! ce 

Ainfi parle He£lor ; & les Troyena 
font retentir ces lieux de leurs accla- 
mations. Aufli-tot ils détellent les che- 
vaux couverts de lueur, & chacun les 
attache avec de fortes courroyes der- 
rière fon char. Ils amènent prompte- 
ment de la ville les boeufs , les gras 
agneaux , apportent de leurs maifons le 
pain & la douce liqueur du vin , 6c raf^ 
femblent beaucoup de bois : les vents 
élevent jufquesaux deux des tourbillons 
de fumée. 

. Les Troyens, animés d’un or^dl- 
leux efpoir , paffent toute la nuit fous 
les armes , à la lueur des feux dont da 
plaine eft éclairée. Ainfi que brille dans 
le ciel le magnifique cortège des étoiles 
autour de la Lune éclatante , quand l’air 
n’eft point agité par les vents , que tous 
les coteaux , les fommets des monta- 
gnes 6c les forêts fe montrent à décou«* 
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vert , & que la voûte éthérée d<?chîrant 
fon voile & ouvrant un champ immen- 
fe , tous les aftres rayonnent ; le coeur 
du Berger eft enchanté : tels les feux 
nombreux , allumés par les Troyens , . 
brillent devant Ilion, entre les vailTeaux 
& les rives du Xanthe. Mille feux bril- 
lent dans la plaine ; autour de chaque 
flambeau font alTis cinquante guerriers , 
éclairés par la flamme ardente, tandis 
que les courfiers paiffeijt l’orge & la 
blanche avoine , debout près de leurs 
chars , attendant que l’Aurore monte fur 
ion trône fuperbe. 

Fin du premier Volume^ 
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